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La lumière soudaine lui fit mal aux yeux et le tira
brutalement du sommeil alors qu’il était en plein rêve et, naturellement,
c’était de Molly Zaldivar qu’il rêvait. Cherchant à tâtons un appui, il ne
trouva que douceur et chaleur molle. Il se sentait égaré et nauséeux.


« Opérateur Quamodian ! »


La douce voix synthétique le rendit au sens de sa
situation : la station expérimentale d’Exion ; l’habitat humain de la
planète Exion Quatre. L’abri cybernétique qu’il avait construit pour vivre avec
Molly, avant qu’elle ne s’en aille. Il était tout seul maintenant, flottant en
apesanteur dans la capsule de sommeil, fœtus nu dans une matrice de plastique
rose.


« Opérateur Andréas Quamodian ! » La voix
claire du robot se fit plus insistante. « Le récepteur a un message
transfac pour vous. »


Il grogna de douleur et de mécontentement et voulut se
raccrocher aux bribes de son rêve. Il avait fini par retrouver Molly. Il
s’était battu pour la reprendre contre Cliff Hawk. Et chose incroyable, il
avait gagné…


« Opérateur, s’il vous plaît ! »


Il se trémoussa dans le cocon rembourré, essayant de revivre
cette sensation de bonheur. Il voulait retrouver l’étourdissante impression du
triomphe, l’excitation de savoir que Molly voulait le voir gagner, lui.


Mais tous les détails du rêve s’évanouirent alors même qu’il
tentait de les ressaisir. Reprenant péniblement conscience, il se souvint qu’il
n’avait pas la moindre idée de l’endroit où étaient Molly Zaldivar et Cliff
Hawk. Il ne parvenait pas à imaginer une situation de la vie réelle où il
aurait le dessus, pas plus qu’il ne pouvait croire que Molly voudrait jamais le
voir gagner.


Ses yeux bouffis de sommeil s’ouvrirent sur l’image que lui
renvoyait le miroir de la capsule : trop de ventre et pas assez de
muscles. Un cercle dénudé au sommet de la tête. Il se détourna du spectacle de
cette blancheur molle et grassouillette.


« Tu n’aurais pas dû me réveiller, marmonna-t-il au
robot. Je ne suis pas de service. Je ne prends aucun message. Contente-toi de
me rendormir.


— Mais, monsieur, protesta la machine d’un ton
maussade. Vous ne pouvez pas refuser ce message ; il porte la mention
urgent et le numéro de code implique une crise d’échelle interplanétaire avec
danger de mort pour des billions de créatures humaines comme vous.


— Grand Almalik ! » Il cligna des yeux et
demanda aux plis roses du cœur de plastique palpitant : « D’où
provient ce message ?


— De la zone centrale. Planète 3, Étoile 7718,
Secteur Z-989-Q, Galaxie 5…


— Mais c’est la Terre !


— Un surnom local, peut-être, dit la capsule. Nous
n’enregistrons pas ces dénominations non officielles.


— Mais moi, je sais. La Terre est ma planète natale.
Passe-moi ce message.


— Il porte la mention personnel et confidentiel,
s’excusa le robot de la capsule. Vous allez être obligé de le recevoir du
récepteur-même.


— Prépare-moi, dit-il. Je vais le recevoir. »
Pendant que la machine le préparait, il essaya de s’imaginer qui pouvait bien
lui envoyer un message de la Terre. Certainement pas ses parents. Ils avaient
accepté la vie symbiotique lorsqu’il était encore enfant puis émigré vers une
colonie humaine de Galaxie 9. Comblés par l’Église de l’Étoile, ils
n’auraient jamais besoin de lui.


Molly Zaldivar ?


Un espoir insensé l’envahit lorsqu’il pensa à elle. Il
ignorait où Hawk et elle étaient partis en quittant Exion mais il savait qu’ils
étaient tous deux originaires de la Terre. Peut-être était-elle revenue à la
maison. Elle en avait fini avec Hawk. Elle voulait le voir !


Il sourit tendrement en revoyant la Molly Zaldivar qu’il
avait connue cinq ans avant. Une fille grande et vivante, qui chantait et
s’accompagnait elle-même sur une guitare de la Terre. Une fille qu’aimait plus
d’un être sur la planète Exion où ils s’étaient rencontrés – quoique tous
deux vinssent de la Terre.


Il savait bien pourquoi il l’aimait : le rire de sa
voix, même lorsqu’elle chantait les plus tristes ballades de la vieille
planète, le ton de sa peau qui passait curieusement d’un ivoire chaud à un brun
doré sous la lumière changeante de l’étoile triple. Mais… la moitié des
étudiants n’« entendaient » pas, en tout cas pas sur la même
fréquence que les humains ; et beaucoup ne voyaient pas les mêmes ondes
lumineuses. Et pourtant, ils étaient tous amoureux de Molly Zaldivar.


Ils avaient été tous les trois rassemblés dans le petit
groupe de Terriens que le professeur Scott faisait travailler dans sa section.
Andy Quamodian, prématurément sérieux, prématurément grassouillet, terne et
lent. Molly Zaldivar, une flamme dorée, ses cheveux teintés de rubis par la
géante rouge de la composante d’Exion, ses yeux noirs accrochant la lumière
violette de l’étoile naine. Et… Cliff Hawk.


Même après cinq ans, Quamodian avait un recul de dégoût
lorsqu’il pensait à Hawk : c’était un sauvage dans la société des hommes,
plus étranger aux hommes que n’importe lequel des extra-terrestres de la
station, solitaire, sombre, passionné. Il se lavait rarement, peignait rarement
ses cheveux noirs embroussaillés, faisait rarement l’effort d’un mot poli. Mais
c’était lui que Molly avait choisi.


En attendant que la machine ait fini de le laver, de le
rincer, de le sécher et de l’habiller, Quamodian repassait dans sa tête tout ce
qu’il savait de Hawk. Tous deux humains, le cours de leurs deux existences les
avait amenés jusqu’à Exion, cet avant-poste lointain des amas d’étoiles
galactiques. Mais c’était là tout ce qu’ils avaient en commun.


Avant la venue des fusoriens, les parents de Quamodian
avaient été des gens ordinaires qui menaient une vie de travailleurs ordinaires
dans une boutique de vêtements d’une cité ordinaire, tandis que les ancêtres de
Hawk étaient de hardis aventuriers qui écumaient les récifs de l’espace et
défiaient le vieil empire interplanétaire appelé la Force de l’Homme. Se
débrouillant tant bien que mal pour faire une carrière sans éclats, Quamodian
s’était appuyé sur la logique, l’esprit de méthode et la simple persévérance.
Méprisant tout ce qui était systématique ou académique, Hawk avait progressé
par à-coups, mais brillamment. Alors qu’il n’avait même pas encore terminé ses
études, il avait voulu prendre la place de Scott à la tête du projet. Il lui
manquait quelquefois les mots pour formuler ses intuitions audacieuses, mais
elles étaient le plus souvent justes.


Hawk aimait Molly Zaldivar… d’un amour de sa façon,
insouciant et brutal, certain qu’elle sacrifierait toujours sa propre carrière
pour ses caprices à lui. Quamodian l’adorait plus humblement – toujours
conscient de n’être que le petit et besogneux Andy Quam. Lorsque vint l’heure
du choix, Molly n’eut pas vraiment à choisir. Elle prit naturellement l’homme sombre
et dangereux qui avait hanté les frontières de l’espace.


Son choix n’avait pas été surprenant, mais l’enchaînement
des événements était encore incompréhensible pour Quamodian. Hawk avait fini
par se quereller avec le professeur Scott sur la façon dont ils devaient
orienter les efforts de la station dans la question des étoiles sauvages.
Lorsque Scott eut gagné la bataille finale, Hawk disparut, abandonnant Molly.


Après quelques mois de tristesse, c’est à lui que Molly
consentait maintenant à chanter ses ballades les plus sentimentales. C’est à ce
moment-là qu’il avait conçu la maison cybernétique qu’il voulait partager avec
elle. Avant l’achèvement de la maison, Molly reçut des nouvelles de Hawk. En
quoi consistaient-elles, Quamodian ne le sut jamais. Elles avaient semblé en
tout cas apporter à Molly plus de terreur que de joie. Et pourtant, sans
fournir un seul mot d’explication, elle était immédiatement partie rejoindre
Hawk.


Et maintenant, cinq ans plus tard, son départ impromptu
était encore une énigme douloureuse pour Quamodian. Il en ressentait
périodiquement les élancements douloureux comme pour une dent malade, quelque
chose qu’on ne peut ni comprendre, ni oublier.


« Prêt, monsieur ? ronronna la machine.
Allons-y ! »


Avec une poussée péristaltique, le champ de flottaison
l’éjecta comme un bouchon de la chaleur du cocon. Il vacilla un moment, le
temps de s’ajuster à la gravité de la planète et se tourna vers le
récepteur :


« D’accord, dit-il. Je prends le message.


— Une identification vocale standard est nécessaire,
monsieur.


— Par l’Étoile ! Tu sais bien qui je suis.


— Vous connaissez le règlement, monsieur, dit le
récepteur. L’identification verbale standard complète est nécessaire avant
réception de toute communication transgalactique.


— Ridicule ! marmonna-t-il. Verbiage
bureaucratique. »


Sans répondre, la machine vrombit doucement sous son
enveloppe de cuir noir synthétique. Fronçant les sourcils, il prit son souffle
et récita la formule :


« Nom : Andréas Quamodian. Race : Humain.
Lieu de naissance : la Terre – correction, la Planète 3, Étoile 7718,
Secteur Z-989-Q, Galaxie 5. Organisation : Compagnons de
l’Étoile. Statut : Opérateur. Adresse : Habitat humain, Exion Quatre,
Station de recherche Extragalactique d’Exion.


— Merci Opérateur Quamodian. »


La machine cliqueta et éjecta une étroite bande de pellicule
jaune. Il se jeta dessus pour voir le nom de l’expéditeur : Molly
Zaldivar !


« Cher Andy… » La pellicule se mit à trembler
entre ses doigts poissés de sueur. « J’espère que tu pourras me pardonner
de t’avoir quitté si brutalement, parce que j’ai de gros ennuis, ici sur la
Terre. C’est trop compliqué pour être expliqué par transfac, mais j’ai besoin
de ton aide parce que les Compagnons d’ici ne croient pas à l’existence des
étoiles sauvages… »


Les étoiles sauvages ! Ces mots interrompirent
douloureusement sa lecture. Il voulait que Molly lui demande de venir parce
qu’elle avait décidé qu’après tout c’était lui qu’elle aimait. Pas pour autre
chose.


De plus, il ne comprenait pas vraiment ce qu’étaient les
étoiles sauvages. La théorie neuro-plasmique lui était familière de façon
purement scolaire. Théoriquement, il savait comment fonctionnaient les sens, la
mémoire, la pensée et la volonté des étoiles pensantes – comment des
effets de masse induisaient l’énergie transciente, comment les bribes
d’information étaient emmagasinées dans les différents états du spin
électronique, comment les ondes scanner se répandaient au long des chaînes
d’électrons par contact transflex, comment les impulsions transcientes
induisaient des effets magnétiques, électriques et gravitationnels. Il
respectait les cerveaux colossaux des étoiles pensantes, leur mémorisation et
leur complexité sans égales dans la galaxie. Il éprouvait de l’admiration pour
la sagesse suave d’Almalik, le composé stellaire du citoyen symbiotique que
tant d’humains avaient rejoint. Mais les étoiles sauvages, c’était autre chose.


Compte tenu de son incommensurable pouvoir, de son
intelligence, comment une entité stellaire pouvait-elle refuser toute association
avec un autre esprit ? Quelle sorte d’obsession ou de psychose pouvait
l’amener à refuser tout contact et à vivre solitaire, en marge ?


Quamodian avait souvent entendu discuter cette énigme, qui
était un des sujets de recherche fondamental de la station d’Exion. Il en avait
même parlé avec Molly et Cliff Hawk, au cours des séminaires de troisième cycle
du professeur Scott. Il n’avait jamais entendu de réponse satisfaisante.


« Votre réponse est-elle prête, monsieur ?
ronronna le récepteur. L’expéditeur demande une réponse.


— Attends, dit-il. Je n’ai pas fini. »


« Peut-être t’es-tu demandé ce que j’étais
devenue » continua le transfac. « Cliff Hawk m’avait demandé de le
rejoindre sur Terre. Je l’ai fait parce que je l’aime, Andy, je n’y peux rien.
Et aussi parce que j’avais peur de ce qu’il voulait faire. Et je viens juste de
m’apercevoir qu’il fait précisément ce que je craignais. Il en sait trop sur
les étoiles sauvages – trop ou pas assez. Andy, croirais-tu qu’il est
maintenant en train d’essayer de se créer une étoile sauvage pour lui tout
seul ? J’ai besoin d’aide pour l’en empêcher.


« Voici ce que tu dois faire, cher Andy. Va chercher
Solo Scott, le vieil ennemi de Hawk. Je ne sais pas où il est : j’ai
essayé de le contacter à son ancienne adresse de la station stellaire, mais il
n’a pas répondu. Je veux que tu le trouves et l’amènes sur Terre. C’est le
grand spécialiste des étoiles sauvages. Il sera capable d’arrêter Cliff –
et la dangereuse création sauvage de Cliff – si quelqu’un en est capable.


« Mais fais vite, Andy ! C’est une chose terrible
qui se passe et je n’ai espoir qu’en toi. »


Quamodian termina sa lecture avec un petit soupir de
lassitude. Les sentiments de Molly n’avaient donc pas changé. Il était toujours
le petit Andy Quam, un instrument utile quand elle avait besoin de lui.


« Alors, monsieur ? bourdonna impatiemment le
récepteur. Votre réponse.


— D’abord, dit-il, j’ai un appel local à faire. Pour le
professeur Solomon Scott, qui était directeur de la section stellaire, ici, sur
Exion Quatre.


— Oui, monsieur. » Un bourdonnement presque
inaudible de trois secondes, puis : « Désolé, monsieur : le
professeur Scott n’est pas disponible. Il a quitté Exion il y a quatre ans pour
une mission d’expédition dont il n’est pas revenu. Il est porté disparu,
monsieur.


— Dommage », dit Quamodian, mais un frisson
d’espoir irrationnel le faisait frémir. Si Scott était introuvable, il irait
sur Terre sans lui. Le petit Andy Quam pourrait enfin devenir le héros sauveur
de Molly ! Il prit son souffle. « Envoie cette réponse :


« Très chère Molly, je veux t’aider mais j’ai de
mauvaises nouvelles pour toi. Je ne peux pas t’amener Scott. Il a quitté Exion
Quatre un an après toi. Il a tenté un vol de transflection dans les parages
d’une étoile sauvage – celle-là même que Cliff avait découverte, après
Exion. Il n’est jamais revenu.


« Mais je vais venir, Molly. Parce que je t’aime
toujours – en dépit de tout. Si tu as besoin de moi, réponds
immédiatement. J’arriverai dès que possible. Fin de message. »


Il vit ses paroles s’inscrire brièvement sur le panneau
visuel lorsque le récepteur les relut. Il attrapa un crayon électrique et
griffonna : « Tout à toi, Andy », avant que les petites langues
bleues de plasma n’avalent les symboles, les enregistrant comme variations du
spin électronique.


Il fit impatiemment les cent pas en attendant la réponse de
Molly. Il savait que son message avait déjà atteint la lointaine Terre, que ses
impulsions invisibles avaient automatiquement cherché le chemin le plus court
entre les relais de transcience des circonvolutions changeantes de
l’hyper-espace, là où les longues années-lumière étaient réduites en
micromicrons.


Les langues de plasma étincelèrent un moment puis quittèrent
l’écran, le laissant vide. Le récepteur cliqueta. La maison bourdonnait
paisiblement autour de lui, d’un bourdonnement atténué mais attentif. Il
faisait les cent pas autour du récepteur, contemplant le ballet étincelant des
symboles de l’horloge universelle.


La crainte lui soufflait que Molly ne voudrait pas de lui.
Pas sans Scott. Elle savait que le petit Andy Quam n’avait jamais été un vrai
membre de l’équipe de chercheurs d’Exion mais plutôt une sorte de cobaye. Scott
lui avait demandé de venir dans son groupe lorsqu’il avait eu l’intuition que
le curieux sens de l’orientation d’Andy était un effet de transcience. Mais il
l’avait laissé tomber lorsque la question des étoiles sauvages lui avait paru
plus excitante…


« Opérateur Quamodian ! » Le vrombissement de
la machine le fit sursauter. « Nous avons l’accusé de réception de votre
message transgalactique.


— Que… que dit Molly ?


— Il n’y a pas de réponse, monsieur. Nous ne parvenons
pas à contacter le destinataire.


— Comment ça ? » Sa voix se fêla.
« Est-ce qu’il est arrivé quelque chose à Molly Zaldivar ?


— Nous n’avons pas d’informations, monsieur.


— Prends un autre message. » Il essaya de déglutir
pour chasser le tremblement de sa voix. « À Molly Zaldivar. Même adresse.
Message suivant : En route pour la Terre. Signé : Andy Quam. »



II


 


Rapidement mais méthodiquement, Quamodian prépara son
voyage. Il demanda un congé exceptionnel à son supérieur, laissa au récepteur
des instructions pour l’entretien de la maison et commanda à son vaisseau
personnel de se tenir prêt. Son moral s’éleva en même temps que l’ascenseur qui
le mena sur le toit et retomba proportionnellement lorsqu’il mit le pied
dehors.


À chaque fois qu’il quittait son abri cybernétique, il avait
un choc nauséeux à la vue d’Exion : la planète était trop éloignée de tous
les mondes connus, trop hostile à toute forme de vie. Un étrange hasard
cosmique avait rejeté son étoile triple hors de la ruche galactique et
l’université l’avait élue comme site de recherches parce que aucune étincelle
de vie ou de pensée n’était jamais apparue sur aucune des planètes.


Le personnel de la station avait obtenu le droit de
terraformer les douzes planètes mortes conformément aux besoins de chacune de
ses espèces. Tous ces mondes jumeaux scintillaient en ligne sur le ciel noir,
comme des perles sur un fil invisible, chacune de la couleur de sa biosphère
synthétique personnelle : hélium liquide et glacé, méthane frigide, vide
abrupt, gaz carbonique chaud, anhydride sulfureux bouillant.


Exion Quatre avait été adaptée pour ceux dont les poumons
ont besoin d’oxygène. L’habitat humain où il vivait était un rajout hâtif, le
fond rocailleux d’un cratère, temporairement pressurisé, chauffé et humidifié
pour permettre la vie humaine. Trop mince et trop froide, l’atmosphère
artificielle avaient des relents d’ammoniac et de carbure d’hydrogène que
laissaient échapper les roches. La planète était trop petite pour rappeler la
Terre et, de plus, elle tournait trop lentement.


Frissonnant, Quamodian se ramassa sur lui-même pour résister
à l’aigreur du vent d’oxy-hélium. Pour combattre le sentiment d’isolement qui
lui ôtait ses facultés, il s’arrêta pour examiner le ciel étrange au-dessus des
falaises du cratère. La main qui lui serrait la poitrine se détendit lorsqu’il
repéra les galaxies : une tache brouillée de lumière pâle, partiellement
masquée par les dents des falaises du Sud, moins visible que la moins nette des
planètes d’Exion.


« Vous êtes prêt, monsieur ? » Le vaisseau
s’ouvrit automatiquement. « Quelle direction, monsieur ?


— Au centre de transport régional. » Il grimpa
dans le vaisseau. « Et vite, je suis pressé. »


Le vaisseau prit de l’altitude jusqu’à ce que la naine
violette se détache au-dessus de la dent de scie des montagnes de l’Est, puis
redescendit vers le noir et s’immobilisa sur la rampe illuminée qui menait au
cube de transflection. Le dôme du contrôle lui envoya un signal lumineux.


« Votre identité, monsieur ? »


Il laissa planer son vaisseau pendant qu’il récitait son
identification verbale standard et montrait ses documents de citoyenneté. Le
dôme projeta un long filament de plasma qui étudia le disque de son passeport,
ses alignements de symboles binaires et la tête ronde et brune de son
possesseur.


« Votre destination, monsieur ?


— La Terre. C’est… une seconde… Planète 3, Étoile 7718,
Secteur Z-989-Q, Galaxie 5. Menez-moi à la station de Wisdom Creek,
Octante 5. C’est une urgence, j’ai besoin d’un passage immédiat. »


Le tentacule de plasma se retira. Quamodian rattrapa au vol
le passeport qu’il avait laissé tomber, le remit en place et reprit sa
progression d’escargot vers l’iris lumineux du cube de transflection. Une cuve
argentée oblongue, qui contenait sans doute un citoyen liquide, venait de
disparaître dans l’iris. Derrière la cuve venait une créature multiple, une
horde de petites choses noires et brillantes qui sautillaient et s’agitaient
dans la brume bleue pâle de leur nuage communautaire. Un dragon aux écailles
grises se traînait lourdement devant Quamodian, le dos courbé sous le poids
d’une massive tourelle métallique qui contenait probablement des symbiotes. De
petites lucarnes de cristal s’entrouvrirent en un éclair pour jeter un coup d’œil
à Quamodian puis se refermèrent timidement.


« Monsieur ? » Le dôme de contrôle se
ralluma. « Avez-vous un numéro de réservation ?


— Par l’Étoile ! » L’impatience explosa en lui.
« Je dois gagner la Terre immédiatement. Je viens de recevoir un message
d’extrême urgence. Je n’ai pas eu le temps de prendre une réservation.


— Désolé, monsieur. » Le regret bourdonnant du
dôme semblait purement métallique. « Les voyages intergalactiques sont
contingentés, comme vous devez le savoir. Nous ne pouvons accorder de passage
sans une réservation basée sur une priorité acceptable. »


Grommelant, il tendit le message de Molly Zaldivar. Le doigt
de plasma se tendit pour le saisir, hésita, puis se retira.


« Mais monsieur, ce document n’est pas en langue
universelle.


— Bien sûr que non, aboya-t-il. C’est de l’anglais. Ça
ne l’empêche pas d’être une urgence. Lisez donc !


— Nous n’avons pas de données équivalentes pour
l’anglais.


— Alors je vais le traduire. Ça vient de la Terre… la
planète mère de ma race. L’expéditeur est une fille, je veux dire une créature
humaine femelle jeune… du nom de Molly Zaldivar. Le message m’est adressé. Elle
a besoin d’aide. Elle a donné un code d’urgence qui implique un danger pour
toute la planète et…


— Monsieur ! » Devant lui, la créature
multiple avait disparu dans le portail du cube de transflection. Le dragon
avançait lourdement vers l’iris qui se rouvrait pour lui. « Vous retardez
le trafic. Il me faut un véritable numéro de réservation immédiatement.


— Mais c’est ça ma priorité ! » Il agita la
bande jaune du message transfac. « Molly Zaldivar a des ennuis avec une
étoile sauvage…


— Monsieur, ceci ne constitue pas une priorité
acceptable. Veuillez quitter la rampe, s’il vous plaît.


— Au diable avec vous ! hurla Quamodian. Vous et
votre épaisse cervelle de neuroplasma ! Ce message implique un danger pour
la race humaine tout entière !


— Monsieur, mes dossiers indiquent que l’espèce humaine
est une petite horde de barbares, très récemment admise à la citoyenneté
galactique et dénuée de tout trait intéressant, que ce soit physique, moral ou
intellectuel. Aucun être humain n’est autorisé à délivrer des priorités de
voyage intergalactique.


— Mais Molly dit que nous sommes en danger…


— Monsieur, veuillez quitter la rampe, s’il vous plaît.
Vous pouvez faire état de n’importe quelle source acceptable de priorité de
voyage et, sur cette base, nous pouvons vous délivrer un numéro de réservation.


— Mais je n’ai pas le temps… »


Le dôme n’émit aucune réponse, mais la tentacule de plasma
s’épaissit dangereusement et commença à s’évaser.


« Attendez ! cria désespérément Quamodian. Je suis
membre de l’ordre des Compagnons de l’Étoile ! Vous les connaissez
certainement. Nous avons pour mission de protéger l’humanité et les autres
races.


— Mes dossiers ne font état d’aucune autorisation vous
ayant été délivrée par les Compagnons de l’Étoile, monsieur. Vous retardez le
trafic. Veuillez quitter cette rampe. »


Quamodian jeta un regard désespéré aux citoyens qui
s’entassaient derrière lui. En premier lieu, les quarante tonnes d’un minéral
pensant, dur comme du granit, avec des facettes noires, qui flottait sur son
champ de transflection personnel et tendait impatiemment son propre passeport du
bout d’un doigt de plasma bleu.


« Ne poussez pas, citoyen ! aboya Quamodian. Il y
a un petit malentendu. Écoutez, Contrôle, consultez vos dossiers. Les humains
sont alliés au citoyen multiple Cygnus, qui est une association symbiotique
d’étoiles, de robots et d’hommes. Son étoile principale est Almalik… à moins
que vous ne soyez pas plus intéressé par les étoiles pensantes que par les
hommes ? »


Son ironie fut perdue pour le dôme. « Quittez la
file », signala impérativement le dôme. Puis, une demi-seconde plus
tard : « Vous pouvez attendre à côté de la rampe. Le multiple citoyen
Cygnus est inscrit dans nos fiches. Nous allons appeler l’Étoile Almalik, dans
la Galaxie 5. »


Avec un grognement dégoûté, Quamodian s’écarta de la file
d’attente, laissant sa place au citoyen granitique, qui le dépassa avec un
regard de dédain. Il plana impatiemment au-dessus de la rampe, regardant le
portail se dilater de nouveau pour avaler le dragon gris et sa tourelle de
compagnons symbiotiques.


Quamodian eut un instant la tentation de foncer vers
l’ouverture de l’iris, mais c’était pure folie. Le dôme irait toujours plus
vite que son vaisseau, et il réduirait d’autant sa chance d’obtenir un passage.


Il resta un moment assis à regarder d’un air vide les hordes
de créatures qui avançaient lentement sur la rampe. Puis il se secoua.


« Divertis-moi », dit-il sèchement.


Une voix de soprano plus qu’humaine se mit immédiatement à
chanter de l’intérieur des machines :


« Mi, mi chiamano Mimi…


— Non, pas d’opéra. »


La voix se tut. L’holographe d’un échiquier apparut sur le
panneau de communications, les pièces rangées pour une partie ; le roi
blanc avança de deux cases et attendit la réciproque.


« Je ne veux pas non plus jouer aux échecs. Attends une
minute. Fais-moi un calcul de probabilités. Quelles sont mes chances d’obtenir
de l’étoile Almalik une priorité ?


— Avec tous les détails de l’analyse, ou simplement les
résultats probables ? demanda le vaisseau.


— Avec tous les détails. J’ai besoin de distractions.


— Parbleu, monsieur ! Il ne manque pas de notions
à considérer, telles que…


— Sans jargon de théâtre.


— Comme vous voulez, monsieur Quamodian. Voici les
facteurs principaux. Importance de la race humaine dans la civilisation
universelle : faible. Approximativement cinq trillons d’êtres humains,
éparpillés sur plus de cent systèmes solaires, dans trois galaxies ; mais
ils ne représentent que 0,001 pour cent du total de la population civilisée de
l’univers, même en comptant les citoyens multiples et les associations de
cerveaux comme un seul individu. L’intérêt de l’étoile Almalik pour l’individu
humain Andréas Quamodian, négligeable.


— Et l’intérêt d’Almalik pour les Compagnons de
l’Étoile, alors ? demanda Quamodian avec fureur.


— J’y arrive, monsieur Quamodian. L’intérêt est
insignifiant sur une base de temps partagé, mais l’insertion du facteur de
temps réel le rend faible mais appréciable. Le facteur critique de l’équation
est donc le terme “étoile sauvage”. Je n’ai aucun moyen d’estimer les réactions
de l’étoile Almalik vis-à-vis de ce facteur, monsieur Quamodian.


— Les étoiles sauvages sont un des phénomènes les plus
importants de l’univers, dit Quamodian, les yeux fixés sur la rampe. La station
d’Exion a été installée principalement pour les étudier.


— Dans ce cas… hum… en tenant compte de l’influence
d’autres affaires (vous ne vous êtes pas tenu au courant, mais on m’a rapporté
que des événements déplaisants ont eu lieu sur Terre) voyons voir, nous avons
une probabilité de zéro virgule sept monsieur Quamodian. Cent quatorze
variables ont été prises en considération. Ce sont respectivement…


— Pas la peine.


— Ce n’est rien pour moi, monsieur Quamodian »,
dit la machine d’un ton boudeur. Elles étaient toujours d’humeur incertaine,
ces machines de compagnie ; c’était le prix à payer pour leur capacité de
conversation.


Quamodian dit d’un ton apaisant :


« Tu t’es bien débrouillé. Mais je suis nerveux quand
je pense au danger que représente cette étoile sauvage.


— Je comprends bien, monsieur Quamodian », dit
chaleureusement la machine, instantanément consolée. « Une menace pour une
espèce tout entière…


— Je me fiche bien de l’espèce !


— Comment, monsieur Quamodian ! Mais alors…


— C’est Molly Zaldivar qui m’inquiète. Enregistre bien
ça, n’oublie jamais : l’existence de Molly Zaldivar est pour moi la chose
la plus importante de l’univers, parce que je l’aime de tout mon cœur, en dépit
de…


— Excusez-moi, monsieur, interrompit la machine. Un
vaisseau nous envoie des signaux.


— Qui est-ce ?


— Son conducteur est un humain comme vous, Solomon
Scott.


— Scott ? » Il écarquilla les yeux vers les
éblouissantes lumières de l’arrivée sans voir aucun vaisseau. « Ça ne peut
pas être Scott.


— C’est bien Solomon Scott, dit fermement le vaisseau.
Nous avons une identification certaine de sa voix. Il a pénétré dans l’espace
aérien d’Exion Quatre sans autorisation officielle et les robots de guet sont à
ses trousses. Mais il dit qu’il a un message urgent pour vous. »



III


 


Le vaisseau annoncé plongea dans les projecteurs de l’aire
d’arrivée, frôla celui de Quamodian et se posa brutalement sur le bas-côté de
la rampe. Projeté au sol par le choc, Quamodian se remit debout et contempla
l’étrange machine.


On aurait dit la proie à moitié dévorée d’un dragon :
un gros globe d’acier cabossé, fondu et noirci, avec quelques protubérances
tordues qui auraient pu être les restes d’anciens instruments ou de vieilles
armes. Dépourvu d’ailes, de réacteurs ou de train d’atterrissage, c’était pour
lui un objet inconnu lorsqu’il reconnut les traces d’un symbole familier malgré
les éraflures et la rouille : la triple étoile qui était l’emblème de la
station.


« C’est bien Scott, chuchota-t-il. C’est le vaisseau
d’exploration de longue durée dans lequel il est parti. Ou ce qu’il en reste.


— Humain stupide ! grogna sa machine. Il a failli
nous faire verser. J’alerte les guetteurs.


— Attends ! C’est l’homme dont Molly Zaldivar a
besoin. Lis-lui le message qu’elle a envoyé. Demande-lui de nous aider à
arrêter Cliff Hawk et ses essais d’étoiles artificielles. »


Obéissant, le vaisseau bourdonna doucement. Attendant la
réponse de Scott, Quamodian sentit un pincement de honte : il ne pouvait
s’empêcher de regretter la venue inattendue de Scott. Ça coupait court sa
chance de voler au secours de Molly, d’être son champion solitaire.


« De la part de Scott, ronfla enfin le vaisseau. Il dit
qu’il a un message personnel et urgent pour vous. Il veut que vous veniez à
bord de sa machine. Il dit qu’il ne résisterait pas à une exposition à
l’atmosphère locale.


— Qu’est-ce qu’il dit de Cliff Hawk et de Molly Zaldivar ?


— Il dit que Cliff Hawk est un idiot arrogant. Mais que
Molly se trompe si elle croit que les recherches de Hawk sont dangereuses. Il
dit que les étoiles sauvages sont un mythe inoffensif.


— Ce n’est pas ce qu’il disait lorsqu’il faisait
blinder son vaisseau d’exploration, murmura Quamodian. Dis-lui que Molly est
terrifiée.


— Scott dit que c’est une imbécile, ronronna la
machine. Il dit qu’il ne perdra pas son temps à courir le merle blanc sur la
Terre. Mais il veut vous voir. Irez-vous chez lui ? »


L’optimisme de Quamodian reprit le dessus. Si Scott refusait
d’aller sur Terre, il pourrait peut-être encore être le seul sauveur de Molly.


« Heu ? » Il revint à la dure réalité.
« Dis à Scott que j’arrive. »


Il sortit péniblement de son petit vaisseau. L’arrivée était
à des kilomètres au-dessus de l’habitat humain et le froid perçant et la mince
atmosphère d’oxygène mêlé d’hélium lui coupa le souffle. Il baissa la tête et
se mit à courir vers la carcasse de vaisseau. Une valve s’ouvrit lorsqu’il
l’atteignit et un étranger de haute taille se pencha pour l’aider à grimper
jusqu’à l’ouverture sombre du sas.


« Scott ? » Le vent emporta sa voix.
« Je cherche Solo Scott…


— Je suis Solomon Scott, dit l’étranger d’une voix de
crécelle. Viens à l’intérieur. »


Quamodian eut un recul. L’étranger était aussi grand que
Scott mais la ressemblance s’arrêtait là. Scott avait été un homme au teint
hâlé, plein de tonus et de vitalité, aussi agressif et impitoyable que Cliff
Hawk. L’homme qu’il avait devant lui était décharné, le teint gris, avec des
mouvements lents et curieusement maladroits lorsqu’il se pencha pour l’aider à
grimper dans sa caverne d’acier, quelque chose de plus mécanique qu’humain.


Ses vêtements étaient pareillement déroutants. Il portait
une sorte de capuchon de moine en épais tissu gris et une large robe grise
resserrée à la taille par une chaîne dorée. Une mince dague également dorée
pendait à sa ceinture et luisait étrangement dans l’ombre de l’embouchure du
sas.


Quamodian avait envie de prendre ses jambes à son cou. Il ne
s’expliquait pas la venue de Scott. Il n’aimait pas le reflet de ses yeux
hagards, ni les taches graisseuses qui maculaient son froc. Le relent aigre qui
s’échappait de l’intérieur du vaisseau lui coupa la parole.


« Andy ! » cria l’étranger pour couvrir le
vent d’oxy-hélium. « Monte à bord ! »


Quamodian essaya de se reprendre. Après tout, il n’y avait
aucun danger positif et il avait besoin d’aide pour Molly. Il saisit la main
tendue vers lui – elle lui parut plus froide que le vent – et se
hissa dans le clair-obscur de la cellule d’acier.


« Solo ! » Il essaya de forcer son visage
raidi à sourire. « Quelle chance que vous arriviez maintenant ; Molly
Zaldivar a désespérément besoin de l’aide d’un expert. Si vous voulez lire son
message…


— Oublie ça ! » La serre grise de Scott
repoussa négligemment le ruban jaune du message transfac de Molly. « Sors
de ce froid, que nous puissions parler. »


Mais Quamodian resta en arrière, l’estomac retourné par ce
qu’il aperçut de la pièce mal éclairée derrière l’homme hagard. Des haillons
dégoûtants et des papiers déchirés. Des tas de débris d’instruments
scientifiques brisés. Des récipients de plastique alimentaire vides. De la
poussière, de la rouille et des excréments humains.


« Qu’est-ce qui se passe ? » Il ne put
s’empêcher de frissonner. « Je… vous ai à peine reconnu Solo. Qu’est-ce
qui vous est arrivé ?


— Je suppose que je ne suis plus le même homme. »
La voix calme de Scott paraissait presque rationnelle. « Ce qui se passe
c’est que j’ai compris quelque chose. Ce que j’ai compris est le message que je
t’apporte.


— Quoi qu’il en soit, c’est une sacrée chance que vous
soyez arrivé. » Quamodian haussa le ton pour masquer son dégoût.
« Molly dit que les Compagnons de la Terre nient l’existence des étoiles
sauvages…


— Et c’est exact. » Le capuchon gris s’inclina
solennellement. « Les étoiles sauvages sont un mythe… C’est ça que j’ai
compris. » L’homme décharné se pencha vers lui et Quamodian essaya de ne
pas reculer sous son haleine. « Andy, la chose merveilleuse que j’ai
comprise est que nous, les humains, nous avons toujours eu une fausse
philosophie de la vie. »


Les mots étaient banals, mais la voix creuse de Scott leur
conférait un pouvoir hypnotique dont Quamodian sentit qu’il ne l’oublierait
jamais.


« Nous avons toujours fait de la compétition la loi
fondamentale de notre espèce. Je crois que nous avons été amenés à cette erreur
parce que nos ancêtres ont vécu de la chasse pendant trop de millions d’années,
tuant pour survivre. Bref, Andy, les étoiles sauvages sont l’idéal mythique de
notre race de tueurs : l’individu parfait. Absolument libre. Omnipotent.
Immortel comme l’univers. Rien, nulle part ne peut contrer une étoile sauvage.


— Je sais. » Quamodian acquiesça avec gêne.


« C’est pour cela que j’ai peur…


— Cette sauvagerie était autrefois mon idéal. »
Son maigre interlocuteur avait ignoré l’interruption. « Et celui de Hawk,
j’imagine. Lorsque je suis venu ici pour mettre sur pied la section stellaire,
j’étais en rivalité avec tous les autres cerveaux de ma branche scientifique.
J’étais un être humain et c’était la règle du jeu. Je devais rivaliser avec
tous les meilleurs cerveaux des galaxies, rassemblés à la station d’Exion. Je
voulais battre les robots unis par le réseau transflex, avec leur banque de
données et leurs programmes communs qui les unissent en un seul et monstrueux
cerveau. Je voulais être l’égal des citoyens multiples, qui partagent leurs
facultés de logique de même que les robots. Je voulais me mesurer avec tous les
humains qui ont abandonné leur liberté individuelle pour l’union symbiotique
avec les fusoriens. » Le capuchon gris s’agita nerveusement. « C’est
ça l’idéal des étoiles sauvages, qui a précipité mon opposition à Cliff Hawk et
m’a conduit vers l’étoile vagabonde qu’il avait trouvée.


— Solo, qu’est-ce qui s’est passé là-bas ?


— J’ai trouvé la prétendue sauvage de Hawk. » Le
mépris glaça la voix grinçante. « Pas sauvage du tout. Un soleil
conscient… mais né si loin de toutes les galaxies qu’il n’avait jamais
rencontré d’autre intelligence. Une chose faible, ignorante et craintive. Qui
fuyait devant tout l’univers. Son esprit inculte était plus faible que le mien.
C’est lui qui avait peur de moi ! »


Il éclata d’un rire grelottant qui le courba en deux dans un
paroxysme de toux asthmatique. Quamodian le prit par son bras osseux pour le
remettre d’aplomb et observa avec malaise l’antre sombre qui s’ouvrait derrière
la valve.


« Ce fut ma leçon », hoqueta Scott lorsqu’il eut
repris son souffle. « Je ne suis jamais revenu à la section stellaire
parce que j’avais découvert un autre principe de vie : la loi de
l’association. C’est cette loi qui a uni les premières cellules à l’origine de
l’évolution de l’homme. Cette loi à laquelle obéissent les plantes lorsqu’elles
exhalent de l’oxygène pour les poumons de l’homme, et la loi que nous suivons
lorsque nous leur donnons du gaz carbonique. C’est cette loi qui unit les
hommes en familles puis en nations. Andy, c’est cette même loi universelle qui
tresse maintenant l’union des hommes, des fusoriens et des étoiles pensantes
dans le citoyen symbiotique qu’on appelle Cygnus.


— Peut-être bien, murmura Quamodian. Mais ça n’a rien à
voir avec mon voyage sur Terre…


— Oublie la Terre. » La voix grinçante de Scott
était devenue un bourdon psalmodique. « Oublie Cliff Hawk et Molly
Zaldivar. Oublie toutes ces fausses passions de ton moi égaré et tous les buts
inutiles que tu t’efforces d’atteindre. Oublie la règle stupide de la
compétition. Essaye l’association. »


Quamodian prenait imperceptiblement du recul.


« Écoute, Andy. » Les griffes froides de Scott se
refermèrent sur son épaule. « J’ai abandonné mon idéal d’aventurier. Je te
parle de l’association. C’est mon message. Je te supplie de te joindre à la
fraternité universelle de Cygnus. »


Envahi par une soudaine panique, Quamodian se dégagea
brusquement. Il recula jusqu’à la valve extérieure et s’arrêta, les sourcils
froncés, cherchant à reprendre son bon sens. « Je suppose que tout le
monde doit trouver un moyen terme avec la société, finit-il par dire. Mais je
ne veux pas de la symbiose. En tant que Compagnon de l’Étoile, je suis un
citoyen utile. Tout ce que je veux, c’est Molly Zaldivar… »


Sa voix s’étrangla lorsqu’il vit les jointures osseuses se
refermer sur la mince aiguille d’or. Il fit quelques pas hésitants vers
l’ouverture du sas pour respirer un air plus sain.


« Attention, Scott ! s’écria-t-il. Ne me touchez
pas.


— J’apporte la vie éternelle. » Le regard vide et
brillant de Scott, sa voix creuse ne recelaient aucune trace de chaleur ou de
raison. « Cette seringue est pleine de fusoriens symbiotiques. » Le
poing exsangue se crispa pour viser. « Une forme de vie plus ancienne que
notre galaxie. Assez ancienne pour connaître la valeur de l’association. Dans
le flux de ton sang, les microscopiques symbiotes entretiendront la jeunesse de
ton corps. Ils uniront ton esprit avec les leurs et avec ceux des billions de
symbiotes humains et avec les soleils pensants.


— Un moment, Scott ! » Quamodian leva les
mains et essaya de contrôler sa voix. « Je ne vois pas très bien où vous
voulez en venir. Mais je connais bien le citoyen Cygnus… mes parents en sont.
Je sais qu’il n’autorise pas l’évangélisme. On doit être volontaire pour le
rejoindre. Je sais qu’il y a quelque chose de louche chez vous. » Il regarda
de près le visage amaigri de l’autre. « Si Molly n’avait pas besoin de
vous…


— Oublions nos mois solitaires, grinçait toujours
Scott. Baignons dans la joie de l’union éternelle… »


Pendant qu’il parlait, l’aiguille dorée frappa. Quamodian
saisit son poignet noueux et sentit la force d’un mécanisme de métal sous la
robe grise. L’aiguille trembla au-dessus de lui, laissant perler des
gouttelettes jaunes. Une puissance inhumaine l’abaissa vers lui.


Quamodian haleta, voulut reprendre son souffle et ne put
saisir qu’une bouffée nauséabonde. Ses poumons manquaient d’air frais. La robe
grise embarrassait ses mouvements. Il perdit l’équilibre, se heurta à la paroi
du sas, s’accrocha aux tendons de ce poignet sec comme un bâton, l’écartant de
sa gorge.


« Oublie l’étoile sauvage ! nasillait Scott.
Oublie… »


Le pouvoir insensé qui l’animait s’éteignit, la crécelle se
tut. Le poignet sec se recourba avec un craquement de bois cassé. Le corps
squelettique s’effondra à l’intérieur de la robe sale. Des gouttes de feux doré
rejaillirent de l’aiguille cassée enfoncée dans le capuchon.


Quamodian jeta un seul coup d’œil et repartit en titubant
dans le vent glacial. Planant à proximité, son vaisseau le recueillit et le
ramena sur le bas-côté de la rampe avant l’arrivée des guetteurs. Il s’allongea
avec bonheur dans le siège de repos, frissonnant dans la chaleur du vaisseau,
emplissant ses poumons d’air propre.


« Les guetteurs sont incapables de comprendre comment
Scott a pu survivre à sa rencontre avec l’étoile sauvage », lui dit le
vaisseau après un long moment de repos. « Ils ne peuvent expliquer comment
il est revenu sur Exion Quatre, ni pourquoi il est revenu. Mais ils rapportent
qu’il est maintenant mort.


— Je crois… » Quamodian s’éclaircit la gorge.
« Je crois que je l’ai tué.


— Les robots ont observé l’incident, dit son vaisseau.
Ils l’ont vu tomber sur la seringue hypodermique qui lui a transpercé la gorge,
causant ainsi sa mort. Ils ne portent pas plainte contre vous.


— Mais comment l’aiguille a-t-elle pu le tuer ?
demanda Quamodian. Alors qu’elle contenait des fusoriens inoffensifs ?


— Mais ils n’étaient pas inoffensifs, dit la machine.
Les fusoriens luminescents de cette seringue ne sont pas symbiotiques. C’est
une espèce voisine, qu’on trouve sur les récifs de l’espace, qui est un toxique
virulent pour votre espèce. Les guetteurs en déduisent que Scott est venu ici
avec l’intention de vous assassiner.


— Mais pourquoi ? » Quamodian se reprit à
trembler. « Pourquoi moi ?


— Les guetteurs manquent d’informations sur les
irrationnelles tendances autodestructrices propres à votre espèce, ronronna le
vaisseau. Ils ne peuvent répondre à votre question que par une autre question.
Qui a la moindre raison de vous empêcher de gagner la Terre ?


— Cliff Hawk, peut-être. » Quamodian fronça le nez
d’un air incertain. « Je ne vois personne d’autre. Mais il est à des
galaxies d’ici. Tout cette affaire me dépasse. »


Le vaisseau bourdonna sans rien dire pendant quelques
secondes.


« Les guetteurs vont continuer à se pencher sur ce cas,
dit-il. Ils ont trouvé plusieurs facteurs qui résistent à une solution logique.
Mais ils ont cependant un conseil à vous donner, conseil basé sur une analyse
rapide des données accessibles.


— Ah bon ?


— Si vous retournez à votre abri sans en sortir, la
probabilité mathématique de votre terminaison précoce n’est que de zéro virgule
zéro deux. Si vous poursuivez votre voyage, cette probabilité d’une terminaison
illégale monte à zéro virgule neuf. Les guetteurs vous conseillent de rentrer
chez vous.


— Remercie les guetteurs, dit Quamodian. Mais Molly a
besoin d’aide. » Il se remit droit dans son siège. « Appelle le dôme,
dit-il. Demande où en est ma priorité pour la Terre. »



IV


 


Le dôme de contrôle l’informa que sa demande de priorité
avait été transmise comme de droit à Almalik, étoile porte-parole du citoyen
Cygnus. Aucune réponse n’avait encore été délivrée.


« Soyez patient, monsieur, dit son vaisseau d’un ton de
commisération. Les soleils pensants ne se hâtent jamais. Avec une durée de vie
de plusieurs billions d’années, leur échelle temporelle est forcément
différente.


Quamodian grommela et prit patience, regardant les robots
guetteurs débarrasser le corps de Scott et son vieil astronef rouillé. Méditant
sur la probabilité mathématique de sa propre fin prématurée, il tenta
d’analyser le cas de Scott.


En soi, le petit sermon de Scott sur l’association ne
manquait pas d’une sorte de bon sens. Revoyant son enfance, Quamodian put en
voir la vérité à la lueur de sa propre expérience. La venue des fusoriens sur
Terre avait mis fin à des âges de compétition et ouvert une nouvelle ère
d’association. Toute sa vie, Quamodian avait été déchiré entre les deux.


Il lui parut maintenant que Scott avait probablement raison.
L’égoïsme était sans doute une règle nécessaire dans la jungle, mais même les
plus primitifs des chasseurs avaient appris à unir leurs efforts. La
compétition était ensuite devenue la maladie mortelle des civilisations plus
avancées. La dure thérapie du vieil empire n’avait pu en venir à bout… même
avec un collier de fer chargé d’explosif fixé autour du cou de chaque
individualiste patenté. Lorsque les fusoriens se présentèrent, ils furent bien
accueillis par la plupart des hommes.


Mais Quamodian avait choisi de ne pas rejoindre ses parents
dans la nouvelle union symbiotique. Il avait grandi pendant les troubles années
de transition et il en était venu à apprécier les deux modes de vie. Il avait
le désir de conserver sa liberté individuelle, quel que soit le prix à payer.
Mais il désirait tout aussi ardemment la sécurité et la paix absolues que
procuraient les fusoriens.


Pris dans ce violent conflit d’émotions divergentes, il
avait assisté à la fin de la vieille civilisation de l’homme. Avec tristesse,
il en avait vu tous les traits, religion et philosophie, politique et commerce,
coutumes sociales et mœurs privées, se révéler inutiles, absurdes ou carrément
nuisibles. Avec joie, il avait vu la fin de la guerre, du manque et de la
vieille cruauté de l’homme pour son semblable. Il s’aperçut qu’il aimait trop
l’ancien comme le nouvel ordre pour renoncer à l’un ou à l’autre.


Forcé de prendre une décision lorsque ses parents élirent de
s’unir à Cygnus, il choisit d’abord la compétition. Se joignant à la mêlée
universitaire, il obtint une bourse de technicien spatial qui le sortit du
désordre et de la confusion de la Terre surpeuplée, lui permettant d’accéder à
l’existence plus complexe et plus intense de la civilisation
transgalactique – il devait y avoir vingt ans de cela, s’il convertissait
le temps universel en vieilles unités solaires.


Dans sa propre vie, réfléchissait-il, la vieille loi de la
jungle avait clairement échoué. Mis en face de robots, d’humains multiples et
de symbiotes, il n’avait pas été capable de gagner ses diplômes de fin
d’études ; il avait échoué dans une douzaine de pathétiques petites
entreprises commerciales ; atteignant enfin Exion comme une sorte d’animal
de laboratoire, il n’avait pas pu l’emporter sur Cliff Hawk, avait échoué à
conquérir Molly.


C’était seulement dans sa présente association avec les
Compagnons de l’Étoile qu’il avait trouvé une place, petite mais satisfaisante,
dans la société. Sans être un abandon total comme la symbiose, c’était
cependant une fonction utile pour la société. C’était assez d’association pour
lui… à moins que Molly ne change d’avis.


« Attention, monsieur. » La voix mécanique du
vaisseau interrompit cette introspection mélancolique. « Le dôme de
contrôle nous demande de revenir sur la rampe.


— Ah pardon ! » Soulagé, il donna ses
instructions. Le vaisseau rejoignit le flot du trafic sur la rampe. Une grande
horreur de citoyen avec des membres comme des pousses de bambou et une écharpe
de tissu cérébral entourée autour de la taille comme une jupe avait ralenti
pour le laisser pénétrer dans la file de voyageurs sur la rampe.


« Le contrôle à Andréas Quamodian, signala le dôme. Le
multiple citoyen Cygnus est pleinement qualifié pour attribuer des priorités de
transport intergalactique. Almalik, l’étoile qui parle au nom du citoyen, a
approuvé votre demande de numéro de réservation. Vous pouvez entrer dans le
cube de transflection. »


Quamodian marmonna des remerciements bougons et son vaisseau
le transporta jusqu’au cube. Il avait déjà derrière lui un bon nombre de
passages transgalactiques, mais il n’avait jamais pu s’y faire. Les effets de
la transflection varient avec les individus. Certains ne sentent rien ; un
petit nombre éprouve du plaisir ou une sensation irrépressible d’hilarité.
Beaucoup, pour qui le voyage est déplaisant ou même terrifiant, préfèrent en
adoucir les effets par les drogues ou l’hypnose. Quamodian se contentait de
supporter et d’endurer. Avant d’arriver au cube, le vaisseau fit une pause.


« Monsieur, j’ai un autre message des guetteurs. Sur la
base de la nouvelle analyse qu’ils viennent d’effectuer, le calcul de la
probabilité de votre terminaison prématurée est de un virgule
quatre-vingt-treize. Ils vous conseillent toujours de rentrer chez vous.


— Remercie les guetteurs, dit Quamodian. Dis-leur que
la Terre et Molly Zaldivar m’attendent.


— Au moins, vous êtes en sécurité jusqu’à la fin du
voyage selon les statistiques, l’assura le vaisseau avec pétulance. Un billion
de passagers arrivent sains et saufs contre seulement six qui n’arrivent pas.
Sur les six, trois souffrent seulement de rotation dimensionnelle, avec le côté
gauche du corps à la place du droit. Deux autres souffrent de déplacement des
tissus ou de psychose prolongée. Seul un passager sur un billion disparaît sans
qu’on sache où. Et même celui-là ne disparaît pas pour la statistique. Un passager
sur un billion est physiquement dédoublé à cause d’une réfraction anormale du
sub-espace, si bien que la perte nette est nulle…


— Tais-toi ! gronda Quamodian. Je sais tout ça par
cœur. En tant qu’opérateur, j’ai travaillé sur la question du passager manquant.
Je n’ai jamais rien trouvé et je préfère ne pas y penser maintenant. »


Se renfermant dans un silence boudeur, le vaisseau s’engagea
dans le cube. Quamodian vit les diaphragmes se contracter derrière lui, le
coupant de l’interminable file d’attente des autres citoyens. Le vaisseau fut
immédiatement secoué de tourbillons et de soubresauts. Arraché au temps et à
l’espace, guidé d’ordinateurs en ordinateurs à travers des dizaines ou des
centaines de plis congruents de l’hyper-espace, Quamodian éprouva le malaise
familier : la sensation d’égarement, la tête trouble, le cœur au bord des
lèvres.


Les murs bleus vacillèrent et se changèrent en une brume
grise qui alla en s’assombrissant. Un étrange rugissement creux sortit de nulle
part et lui transperça les oreilles. Un froid engourdissant le congela comme si
toutes les cellules de son corps avaient été exposées individuellement au néant
noir de l’espace intergalactique.


Quamodian peinait et suait. Le passage transcientique avait
toujours un effet sur son sens de l’orientation… On avait fait des recherches
sur cet effet, mais sans jamais obtenir de résultats.


« Nous y voilà, monsieur ! » carillonna
joyeusement le vaisseau. « Était-ce si terrible ?… »


La voix joyeuse se tut soudainement. Le vaisseau se mit à
tourner sur lui-même en cahotant et tomba en vrille. Quamodian vit des traînées
de feu sanglant. Il enfouit son visage trempé de sueur entre ses genoux et
attendit que son sens de l’orientation se remette en place. Mais rien ne se
produisit. Après d’interminables secondes d’angoisse, il sentit que le vaisseau
s’arrachait à ce plongeon incontrôlé et volait normalement à l’horizontale.


« Ça ne va pas, monsieur, gémit-il. Pannes dans tous
les instruments de navigation et de communication. » Il vrombit, cliqueta
puis ajouta sombrement : « Si quelqu’un veut nous empêcher de gagner
la Terre, ils ont marqué un point. »



V


 


Quamodian leva la tête et vit le soleil. C’était une étoile
inconnue, rouge sang et gonflée, trop terne pour lui faire mal aux yeux. Elle
était basse dans un ciel noir comme la mort. Des taches sombres, des traînées
et des circonvolutions couvraient ces deux énormes hémisphères avec un dessin
qui évoquait un cerveau humain dénudé. D’épais tentacules de plasma rouge
s’élevaient en spirale de ces deux couronnes polaires, plus lumineux que sa
surface maculée.


« Une étoile pensante ! murmura-t-il au vaisseau.
Je suis sûr qu’elle est pensante. Quand les structures neuroplasmiques
interfèrent avec le flux normal de l’énergie, les étoiles prennent cet aspect
gonflé.


— Aucune information, répondit le vaisseau. J’examine
toutes mes fiches stellaires mais aucun indice visible ne me permet
d’identifier cette étoile comme une de celles qui figurent dans mon répertoire
complet des étoiles galactiques. Possible déduction : cette étoile serait
hors des régions cartographiées. »


Faisant un effort spasmodique, Quamodian brisa la transe
hypnotique qui l’attachait à l’étoile couronnée de serpents. Il eut un sursaut
lorsqu’il vit la planète qu’elle éclairait.


« Ce… ce n’est certainement pas la Terre. » Il
déglutit pour chasser sa terreur. « On dirait que nous sommes le un sur un
billion ! »


Le vaisseau planait très haut sur une plage plate et sans
fin. Vers le nord – mais était-ce bien le nord ? – un vaste
océan calme et épais comme du sang sous le terrible soleil. Vers le sud –
mais était-ce bien le sud ? – des falaises noires plus hautes que son
vaisseau.


Cette paroi montagneuse sans fin était étrangement escarpée,
étrangement uniforme et très légèrement incurvée vers la mer. C’était
peut-être, se dit-il, les bords d’un ancien cratère, une cuvette de milliers de
kilomètres pour cette mer qui semblait si morte qu’il fut surpris que ses
marées aient jamais pu user une plage.


Tout autour de l’horizon obscur, des aurores rouges
lançaient des tentacules et des tourbillons rouges comme un paquet de serpents
et leurs reflets s’enfonçaient dans la mer immobile comme du verre. Les mêmes
feux rouges jaillissaient de derrière les pics massifs et impénétrables. À sa
surprise angoissée, Quamodian s’aperçut qu’il pouvait suivre les tentacules de
plasma de l’étoile tout au long du ciel, depuis les couronnes polaires
jusqu’aux petits doigts de brume qui touchaient presque la plage comme si le
soleil pensant tenait le ciel et la mer dans un filet visible.


« Plus bas, dit-il au vaisseau. Sur le sable, il y a
quelque chose qui m’intéresse. »


Des points d’une couleur plus claire parsemèrent l’étendue
noire de la plage, prenant forme à mesure que le vaisseau descendait. Le gris
du métal usé. La luisance d’une ancienne peinture. Le blanc des ossements. Des
cadavres de citoyens et des épaves de machines répandus sur un cercle de sable
de trois kilomètres.


« J’ai l’impression que nous avons trouvé ce que
deviennent ces passagers manquants, dit-il. Appelle les guetteurs et fais un
rapport.


— Mais monsieur, je n’arrête pas
d’appeler ! » La voix perçante du vaisseau semblait trahir une
véritable angoisse. « J’appelle sur tous les circuits transgalactiques, à
pleine puissance. Et pour une raison inconnue, je n’ai aucune réponse.


— Continue à appeler. À propos… Où en sommes-nous
question carburant ?


— Notre réserve de secours est à moitié vide, monsieur,
l’informa le vaisseau. Nous atterrissons pour l’économiser ?


— Pas encore. » Il se protégea les yeux de la
lumière froide du soleil rouge pour mieux inspecter la plage interminable.
« Là, vers le pied des falaises ! Il y a quelque chose que je veux
voir. Un peu plus à droite. Ces quatre tours bizarres. Atterris aussi près que
possible de ces tours. »


Les tours l’intriguaient. Placées aux quatre angles d’un
carré hypothétique, c’était un assemblage de roches non taillées cimentées par
de l’argile séchée. Les sommets étaient faits de métal arraché aux épaves,
assemblé grossièrement.


Lorsque son vaisseau se posa, il vit qu’un réseau de câbles
reliait les tours : un squelette de cube fait de fils métalliques
tendus ; un second cube plus petit, suspendu à l’intérieur du premier par
des fils tendus qui dessinaient eux-mêmes six hexaèdres effilés.


« Un tesseract ! » L’étonnement lui coupa le
souffle. « Le circuit principal d’un cube de transflection. Qu’est-ce que
ça veut dire ?


— Aucune information à ce sujet. Les données
observables sur cette planète ne montrent aucune relation logique avec aucun
système ou programme d’action de mes fiches. » Le vaisseau bourdonna en
silence pendant trois secondes et ajouta tristement : « Je regrette,
monsieur. Je ne suis pas fait pour ça.


— Essaye toujours, dit Quamodian. Nous devons aller sur
Terre où Molly Zaldivar nous attend, en dépit de… cette chose ! » Il
jeta un coup d’œil au soleil menaçant et réprima un frisson. « Comment est
l’air ? demanda-t-il. Je peux sortir ?


— De l’oxygène pour trente virgule soixante-neuf pour
cent, dit le vaisseau. Avec des gaz rares : hélium, néon, argon.
Température et pression à la limite de la tolérance humaine. Ça ne va pas vous
plaire, mais ne vous tuera pas.


— Merci, dit-il. Ouvre. Non… Attends ! »


Une curieuse petite procession avançait sur la plage au
sortir d’une caverne noire qu’il n’aperçut qu’à ce moment, au-dessus des
déchets, au pied des falaises. Une demi-douzaine de citoyens en loques. Dont
trois robots, très abîmés. Deux multipèdes à carapace jaune avec des membres
manquants. Un seul être humain, à leur tête, agitant un chiffon blanc sur un
bâton.


C’était visiblement une femme, dans un vêtement fané fait
pour un citoyen d’une race différente. Son épaisse chevelure noire avait été
maladroitement taillée comme à la hache et des traces noires tachaient ce qu’on
voyait de sa peau.


Quamodian sortit vivement de son vaisseau, courut sur
quelques mètres pour la rencontrer, et s’arrêta tout surpris. Sous l’étrangeté
de la robe et de la saleté, elle n’était pas que belle : d’une certaine
façon, sa beauté avait quelque chose d’étrangement familier. Il la salua, le
souffle coupé, en anglais de la vieille Terre.


« Bonjour…


— Stop ! » Elle lui coupa brusquement la
parole, employant la langue universelle. « Ne bougez pas.
Identifiez-vous. »


Sa voix était coupante et froide mais quelque chose dans la
richesse de son timbre lui rappelait… lui rappelait Molly Zaldivar !
C’était ça qui lui avait donné cette impression de déjà-vu. La ressemblance fit
passer un frisson glacé au creux de son échine. Décapée la saleté, peignés les
cheveux, vêtue humainement, remplumée par quelques bons repas et elle aurait
fait une bonne contrepartie de Molly Zaldivar.


« J’attends. » La voix attirante haussa fermement
le ton. « Nous attendons votre code d’identification standard. »


Il émit quelques sons vagues et stupéfaits.


« Plus fort ! » Elle fit un geste de la main
et les robots s’avancèrent vers lui. « C’est moi qui commande ici. »


Bafouillant quelque peu, il récita son code d’identification
universelle.


« Merci, opérateur Quamodian. » Elle s’inclina
sèchement. « Je fais moi aussi partie des Compagnons de l’Étoile.
Opérateur supérieur Clotilde Kwai Kwich. » Elle souligna le
« supérieur ».


« Quelle est la date, à l’extérieur ? »


Il lui donna la date universelle.


« Merci, opérateur. » Occupée à calculer, elle fit
une adorable petite grimace qui appartenait à Molly Zaldivar. « Ça veut
dire que je suis ici depuis cinq ans… cinq ans de trop ! »


Elle désigna le soleil gonflé.


« Le temps est difficile à mesurer ici, ajouta-t-elle.
Le jour et la nuit et l’année sont les mêmes sur cette planète. Le soleil ne
bouge jamais dans le ciel. Nous ne pouvons même pas compter les étoiles
locales, parce que nous n’avons aucune étoile connue comme point de
référence. »


L’écoutant, Quamodian avait fermé les yeux. Excepté sa
sécheresse autoritaire, sa voix chaude était exactement celle de Molly.


« Réveillez-vous ! aboya-t-elle. Comment êtes-vous
arrivé ici ?


— J’étais en voyage en transflection entre Exion Quatre
et la Terre, dit Quamodian. Avec une priorité demandée par Cygnus en réponse à
un appel au secours émis par une fille du nom de Molly Zaldivar. » Il ne
vit aucun changement sur son visage maculé de noir lorsqu’il prononça le nom de
Molly, mais il ne put s’empêcher de demander : « Vous n’auriez pas
une sœur jumelle qui s’appellerait Molly ?


— Absolument pas. Ne me faites pas perdre mon temps en
bavardage futile. Opérateur, vous feriez mieux de vous réveiller ! Nous
sommes tous confrontés à des problèmes sans précédent ici. Les efforts de tous
doivent être dirigés vers leur solution. En tant que votre supérieure
hiérarchique, je vous demande de coopérer. Mes subordonnés peuvent maintenant
donner leur identité. »


Parlant à l’unisson, les trois robots entamèrent un code qui
les désignait en tant qu’inspecteur de sécurité spatiale. Curieusement, ils
donnèrent tous les trois le même numéro. Les deux multipèdes à carapace jaune
parlèrent chacun à leur tour, mais ils étaient tous les deux inspecteurs
assistant à la sécurité et leur numéro de code était identique.


« Ils sont arrivés un an après moi, expliqua Clotilde
Kwai Kwich. J’avais été chargée de découvrir ce qui arrive au nombre
statistiquement réduit de passagers qui se perdent pendant le passage de
transflection. Leur mission à eux était de me retrouver. Ils sont partis à
deux : un inspecteur et son robot assistant. J’étais en route pour Exion
Quatre et c’était aussi leur destination. »


À la vue des trois robots endommagés et des deux multipèdes
infirmes, Quamodian sentit comme un frisson glacé lui souffler dans le cou.


« Vous voyez ce qui s’est passé, continua-t-elle.
L’inspecteur a été multiplié par deux pendant le passage. Le robot assistant
triplé. Et, ce qui est encore plus troublant, leur identité ont été échangées.
Tous les robots ont maintenant l’esprit et les souvenirs de l’inspecteur originel.
L’inspecteur originel dédoublé a les programmes logiques et la banque de
données du robot assistant. Finalement, ils ont tous atterri ici. » Sa
voix tranchante se brisa.


« Et c’est cela… » Pendant un instant, sous son
assurance de commande, il perçut le tremblement de la terreur pure. Elle se
raidit aussitôt, se reprenant immédiatement. « Opérateur Quamodian, voilà
le genre de problèmes auxquels nous sommes confrontés ici.


— Et vous ? » demanda-t-il, sans pouvoir
réfréner l’impétueuse question. « Avez-vous remarqué un changement en
vous ? »


Elle rougit et se mit à trembler. Des reflets d’auburn qu’il
connaissait bien jouèrent dans ses courts cheveux noirs lorsqu’elle se détourna
vers l’immense plage vide. Elle se retourna brusquement, le menton dressé dans
un petit geste de colère qui éveilla en lui les plus douloureux souvenirs.


« Les questions personnelles m’importunent. » Sa
voix était tendue et vibrante. « Si vous voulez des informations
objectives, j’ai constaté en moi de légères anomalies physiques dont je préfère
ne pas parler. Concentrons-nous sur les questions de survie.


— D’accord, dit Quamodian. Pouvez-vous expliquer
comment nous sommes arrivés ici ?


— Nous avons recueilli des faits dont nous avons déduit
certaines hypothèses. » L’incertitude semblait ternir sa voix. « Vous
comprenez évidemment qu’aucune conclusion formelle ne peut être atteinte sans
l’analyse détaillée des informations que j’espère pouvoir faire quand nous
retournerons au quartier général… si nous y retournons. »


Elle haussa coléreusement les épaules en repoussant sa robe
grotesque, comme pour se libérer des griffes de la peur.


« Voilà ce que suggèrent les faits recueillis. »
Elle eut un geste vers le soleil aux taches sombres. « Je pense que c’est
une étoile sauvage. Je pense qu’elle intervient systématiquement dans le trafic
de transflection. Les documents datés trouvés dans les plus vieilles épaves
montrent qu’ils ont été détournés plusieurs siècles auparavant, mais son taux
d’activité semble avoir récemment augmenté – à peu près au moment où
Solomon Scott installait sur Exion Quatre sa station de recherche sur les
étoiles sauvages.


— Ainsi donc les étoiles sauvages nous
espionnent ! » Il frissonna en dépit de lui-même sous la pression du
vent qui balayait la plage noire en direction du soleil menaçant. « Est-ce
que Solo Scott est venu ici ?


— Non, dit-elle. Nous avons examiné toutes les épaves
et tenu un registre. Toutes les victimes, sauf les toutes premières, ont été
identifiées. Il y a peu d’humains sur la liste. Et aucun ne pourrait être
Scott. » Elle le regarda d’un air inquisiteur qui était à Molly.
« Pourquoi posez-vous cette question ? »


Il lui montra la bande transfac de Molly et lui raconta sa
rencontre avec Scott et les multipèdes se mirent à couiner avec les robots dans
un langage à eux. Clotilde Kwai Kwich se tut pour écouter la réponse grinçante
des trois robots à l’unisson.


« Nous avons vu une machine étrange »,
expliqua-t-elle ensuite à Quamodian. « Une demi-douzaine de fois. Elle
volait bas et rapidement, juste devant la plage, comme pour nous espionner. Les
inspecteurs m’informent qu’elle paraît correspondre à votre description du
vaisseau endommagé de Scott.


— Qu’est-ce que vous en déduisez ? »


Elle attendit que passe un échange de couinements entre les
robots et les multipèdes.


« Scott était parti pour tenter d’approcher le
voisinage d’une étoile sauvage, traduisit-elle à Quamodian. Les inspecteurs
suggèrent que l’étoile d’ici est celle-là même qu’il voulait atteindre et que
l’étoile l’a capturé lorsqu’il s’est approché pour le transformer en une sorte
d’esclave mécanique qu’elle a renvoyé ensuite sur Exion Quatre.


— Ça expliquerait pourquoi il avait tellement changé,
acquiesça Quamodian. Mais pourquoi a-t-il essayé de me tuer ? »


Les robots grincèrent et les multipèdes répondirent par une
rafale de sons stridents.


« Ils supposent que l’étoile sauvage s’intéresse à
l’expérience que Cliff Hawk mène sur Terre, dit Clotilde Kwai Kwich. Ils
supposent que l’étoile n’a pas l’intention de vous laisser intervenir.


— Molly a besoin de moi, dit Quamodian d’un ton
obstiné. Et je vais y aller.


— Vous avez un petit problème à résoudre avant
d’atteindre la Terre. » Les yeux caves de la jeune femme eurent comme un
reflet sardonique. « Parce que ici notre isolement est total. Personne ne
répond à nos signaux. Si nous sommes vraiment sous l’étoile de Cliff Hawk nous
sommes quelque part entre les amas galactiques. Nos registres montrent qu’un
bon millier de citoyens ont échoué ici. Et personne n’en est jamais
reparti. »



VI


 


Quamodian regarda avec surprise Clotilde Kwai Kwich et
montra les câbles tendus entre les tours de maçonnerie grossière.


« Quelqu’un a bien eu l’intention de partir, dit-il.
Puisqu’il a installé ce terminal de transflection…


— Qui n’a pas bougé. » Elle eut un haussement
d’épaules dédaigneux. « Il était là lorsque je suis arrivée. Et ceux qui
l’ont construit étaient déjà morts et oubliés. Nous n’avons même pas leur nom
dans le registre.


— J’ai étudié la mécanique de transcience (Quamodian
omit de mentionner qu’il avait échoué aux examens) et ce circuit tesseract a
l’air d’une bonne copie de la maquette que nous avions montée au labo. »
L’enthousiasme le fit bégayer. « Je… je peux peut-être le compléter !


— Il est complet et terminé, dit-elle. Prêt à être
testé.


— Qu’est-ce qui ne va pas ?


— Comment l’essayer sans savoir où nous
sommes ? » Elle écouta brièvement quelques couinements
supplémentaires. « Les inspecteurs pensent que cette étoile est bien celle
de Cliff Hawk. Si c’est le cas, nous pourrions estimer à peu près correctement
la distance au terminal d’Exion. Mais une distance est inutilisable sans
direction, et nous n’avons pas de points de référence.


— Je sais… » Quamodian se mordit la langue.
« Je savais reconnaître les directions. J’ai un sens spécial de l’orientation.
Malheureusement, la transflection le brouille. D’habitude, il se remet en place
lorsque j’arrive. Cette fois-ci… » Il secoua la tête d’un air coupable.
« Cette fois-ci, ça ne s’est pas remis en place. »


Un silence de plomb s’était abattu sur eux. Les robots
trompetèrent lorsqu’il se tut et les multipèdes tonitruèrent. Ils firent cercle
autour de lui. Le visage affamé de la jeune femme était blême.


« Opérateur Quamodian, l’inspecteur se souvient d’avoir
lu un rapport sur votre sens de la transcience. Certains expérimentateurs ont
eu la conviction que vous aviez une perception inexplicable des congruités
spatiales pendant que d’autres vous ont suspecté de fraude, consciente ou non.
Si vous avez vraiment un tel sens, c’est le moment de l’utiliser.


— Je vais essayer, murmura-t-il. Mais je me sens
perdu. »


À tâtons, il essaya. L’effort ne fit qu’accentuer sa
désorientation et sa nausée. Une sueur froide le couvrit. La plage chavira et
les falaises noires se refermèrent sur sa tête. Le soleil enragé s’enfla et
tourbillonna autour de lui.


« Pas la peine ! articula-t-il faiblement. En
fait, je ne sais pas comment le faire volontairement. Je sais où je suis ou je
ne sais pas. »


Les robots se rapprochèrent en grinçant.


« Essayez encore ! glapit Clotilde Kwai Kwich. À
moins que vous ne vous plaisiez ici !


— Almalik ! » Il eut une flambée de colère.
« Comme si je ne voulais pas atteindre la Terre où Molly… »


Il s’était passé quelque chose en lui à l’instant même où il
parlait. La plage incertaine se stabilisa sous son pied. Le soleil rouge se
fixa à sa place. Sa confusion mentale disparut. Il savait exactement où il
était.


« Ici, c’est Exion, montra-t-il dans le ciel. À droite
du soleil. Prolongez l’équateur d’un demi-diamètre, les galaxies sont plus bas,
juste au-dessus de la mer.


— Opérateur, en êtes-vous certain ?


— Je crois que… » Il hésita misérablement.
« Je crois que oui. » Le doute commençait à ronger sa certitude
nouvelle.


Clotilde Kwai Kwich et ses robots se retirèrent en
conciliabule près des tours. Les deux multipèdes restèrent près de lui, sur le
qui-vive, comme s’ils s’attendaient à le voir décamper à toutes jambes. Les
robots couinèrent, la fille chuchota puis ils revinrent tous vers lui.


« Opérateur Quamodian, nous avons discuté de la
situation présente. Des questions nouvelles et importantes se posent
maintenant. Nous ne pouvons pas être certains que votre sens de transcience,
s’il est bien réel, nous permettra de nous orienter. Et même si les terminaux
fonctionnent, nous ne pouvons pas être certains que l’étoile sauvage nous
laissera partir. Vu les circonstances les inspecteurs suggèrent que nous vous
laissions faire le premier essai. Êtes-vous d’accord ?


— Bien sûr que oui. » Mais il n’avait pas songé
que l’étoile pourrait de nouveau intervenir. « Quelles sont mes
chances… ? » Regardant l’étoile à chevelure de Méduse, il ne put
finir sa question.


« Mes subordonnés ne veulent pas risquer de
prédictions. » Elle eut un froncement de sourcils, exactement comme Molly.
« Ils n’arrivent pas à situer le comportement de l’étoile dans aucun
schéma classique, même en tant qu’étoile pensante. Son pouvoir est illimité.
Mais ses motifs sont incompréhensibles. Son intelligence est pratiquement
absolue. Mais son ignorance des autres êtres – tout particulièrement des
êtres humains – est presque totale. Le comportement qui en résulte peut
être extraordinairement insensé. » Elle haussa les épaules. « Qui
sait à quoi on peut s’attendre ? »


Quamodian les aida à mettre en place les contrôles de
direction qui étaient conservés dans une caisse enterrée dans le sable noir
près des tours. Clotilde Kwai Kwich lui donna une brusque poignée de main. Il
revint à son vaisseau et attendit le signal.


Elle leva la main. Le vaisseau s’engagea entre les deux
tours d’entrée, sous le réseau de fils étincelants. Il jeta un coup d’œil à
l’étoile menaçante, mais déjà elle se brouillait puis disparaissait. Il était
reparti.


Des mondes gris rugirent autour de lui et un froid pénétrant
menaça sa vie. Le vaisseau tangua et tourbillonna et il crut que l’étoile folle
les avait lancés dans un piège encore plus horrible…


Puis le vaisseau se stabilisa sous lui et s’arrêta.


« Préparez-vous à émerger monsieur Quamodian »,
chanta le vaisseau dans son oreille et le tumulte tempétueux des sons et des
sensations s’atténua.


Le squelette de tesseract en fils métalliques était devenu
réel et des parois d’un gris-vert l’entouraient, avec une inscription en gros
caractères noirs qui annonçait la station de Wolf Creek, Terre. Devant lui, les
vantaux de l’arrivée se dilatèrent.


Il était encore choqué. Le contraste était presque trop fort
pour lui. Il n’y avait plus de plage étrange, plus d’océan rouge, d’étoile
folle couronnée de serpents. Il n’y avait plus de vent aigre d’oxy-hélium pour
fouetter une longue queue de citoyens affairés, se disputant les priorités et
exaspérés par les retards. Dans cette quiétude pastorale, Exion Quatre et le
monde de l’étoile sauvage devinrent deux cauchemars jumeaux qu’il voulait
oublier.


Quamodian se pencha avidement lorsque le vaisseau émergea du
cube, pour regarder, pour la première fois de sa vie d’adulte, le vaste paysage
baigné dans la chaleur du soleil solitaire de la Terre.


Vingt minutes plus tard, son soulagement comme le charme
pastoral de la Terre s’étaient évaporés. Il criait furieusement dans le micro
du vaisseau. « Qu’est-ce que ça veut dire, tu ne peux pas joindre Mlle Zaldivar ?
Je fais tout le chemin depuis Exion et tu oses me soutenir que je ne peux pas
la joindre maintenant ?


— Vos messages ne peuvent pas être expédiés pour
l’instant, monsieur Quamodian. Vos circuits de communication sont bloqués.


— Absurde ! Essaye le bureau régional des
Compagnons de l’Étoile.


— Bloqués également, monsieur Quamodian. C’est une
coutume locale dont je viens d’être informé. Dans quatorze heures, temps local,
toutes les lignes de communication seront rouvertes au service. Mais jusque-là…


— Je n’ai pas de temps à perdre ! hurla Quamodian.
Je suis passé par beaucoup de choses pour arriver ici et je n’ai pas
l’intention de me rouler les pouces pendant que ces zigotos s’amusent. J’irai
moi-même à ce bureau !


— Comme vous voulez monsieur Quamodian. » Le
vaisseau se dirigea vers une petite place poussiéreuse devant la tour de
transflection. « Naturellement, ajouta-t-il en s’excusant, il faudra que
vous y alliez à pied. Les coutumes locales n’autorisent pas les vaisseaux à
voler plus loin que cent mètres du cube de transflection pendant le sabbat.


— Grand Almalik ! Bon, très bien. » Quamodian
s’extirpa de son siège de contrôle marcha lourdement vers le sas extérieur.
« Par où ? »


Une voix se fit entendre dans son oreille, le vaisseau ayant
activé ses circuits externes. « En bas de cette rue, monsieur Quamodian.
Le bâtiment doré à l’enseigne des Compagnons. »


Il se tourna et regarda ce qui l’entourait. Dans son dos, il
entendait le vaisseau revenir tranquillement vers la pointe effilée de la tour
de transflection et prendre sa place au pied des murs noirs. Quamodian était
tout seul sur la planète qui lui avait donné le jour.


Et seul, se dit-il, ce n’était pas un vain mot. Il savait
que certaines parties de la Terre étaient encore peu peuplées, après le grand
exode des années de transition et qu’on n’y trouvait rien de comparable aux
métropoles fourmillantes des mondes centraux, ni même aux planètes relativement
moins importantes de ses années d’université ou de ses débuts dans la vie
active.


Mais il ne s’était pas attendu à un monde qui soit –
même partiellement – aussi désert.


Il n’y avait pas un chat. Il se retourna vers la tour :
son vaisseau l’attendait toujours tranquillement, rien d’autre. Il examina la
perspective d’une large voie pavée : un bâtiment scolaire, un hôpital,
quelques centres commerciaux – et personne en vue. Il vit un parc avec des
bancs et un terrain de sport, dont personne ne profitait ; il vit des
véhicules garés, avec toute l’apparence de l’abandon, une bibliothèque sans
lecteur, une fontaine dont personne ne contemplait les jets d’eau.


« Ridicule », grogna-t-il et il se mit en marche
vers le bâtiment baigné de soleil.


L’étoile solitaire de la Terre chauffait fort et la gravité
de sa planète natale était plus élevée que celle dont Quamodian avait
l’habitude depuis de longues années. C’était une marche fatigante mais aussi
plaisante en un sens, avec l’odeur de poussière des pavés chauds et le vert
lumineux des arbres qui ombrageaient le boulevard. La paix baignait le village,
comme une bénédiction d’Almalik.


Mais Quamodian n’était pas venu sur Terre pour y trouver la
paix. Il força l’allure et haletait déjà lorsqu’il arriva devant le mât où
flottait l’étendard des Compagnons : les treize étoiles de couleur
différentes qui composaient Almalik avec, en pointillé, le dessin complexe de
leurs orbites, sur le champ noir de l’espace.


La porte resta close et Quamodian faillit se cogner dedans :
il ne s’arrêta qu’au dernier moment.


« Que diable se passe-t-il ici ? »
demanda-t-il, plus surpris que furieux – au début du moins. « Je suis
Andréas Quamodian, opérateur des Compagnons de l’Étoile. Ouvrez-moi
immédiatement ! »


Mais le panneau de cristal demeura impavide. « Bonjour
à vous, citoyen Quamodian, chantonna une voix de robot. Le poste d’observation
de Wisdom Creek est fermé aujourd’hui, par respect pour les coutumes
religieuses locales. Il sera ouvert lundi comme d’habitude.


— Je me plaindrais ! s’écria Quamodian. Vous allez
entendre parler de moi ! Je vais en appeler au bureau régional des
Compagnons et…


— Une cabine de communications publiques est à votre
disposition un peu plus loin sur votre gauche, citoyen Quamodian, dit poliment
le robot. Elle fonctionne même le Jour Saint pour les cas d’urgence.


— Urgence, hein ? Et comment qu’il y a
urgence ! » Mais Quamodian en avait assez de discuter avec des robots
et il se hâta de gagner la cabine, longeant le revêtement de céramique dorée du
bâtiment des Compagnons. Il composa coléreusement le code de l’office régional…
et la voix d’un autre robot lui répondit.


« Compagnons de l’Étoile, bureau trois octante »,
dit-elle mécaniquement.


« Au diable… bon, tant pis. Écoutez, je suis
l’Opérateur Quamodian ; je suis venu à Wisdom Creek pour enquêter au sujet
d’un danger pressant et je m’aperçois que le bureau local est fermé. Un tel
relâchement est hautement irrégulier ! J’exige que ce bureau ouvre et…


— Opérateur Quamodian dit le robot d’un ton réprobateur.
Ce que vous demandez là est impossible. Le nouveau pacte passé avec les
Visiteurs spécifie qu’aucun poste local ne reste ouvert pendant le Jour Saint
de façon que le personnel puisse se consacrer à ses activités religieuses. Même
les bureaux de région ne fonctionnent que mécaniquement ce jour-là.


— Mais il s’agit d’un danger urgent ! Vous ne
comprenez donc pas ?


— Opérateur Quamodian, mes senseurs ne détectent aucune
urgence à Wisdom Creek.


— Je suis justement ici pour découvrir de quoi il
s’agit ! je… enfin, je ne sais pas exactement ce qui se passe mais j’ai
besoin d’aide immédiatement…


— Notre bureau de Wisdom Creek ouvrira à minuit, heure
locale, dit la voix d’un ton neutre. Une aide compétente sera alors à votre
disposition.


— À minuit, il sera trop… »


Un cliquetis, un bourdonnement et la communication fut
coupée.


Grinçant des dents, il essaya le code personnel de Molly. Le
vaisseau ne s’était pas trompé : on ne répondait pas.


Haletant d’irritation autant que de fatigue, Quamodian
regagna le porche du bureau des Compagnons et regarda furieusement le vide de
la rue. Combien de millions d’années-lumière avait-il dû franchir pour être
ici, en ce jour précis, dans ce coin attardé ? Quelles puissances
incommensurables avait-il mis en œuvre pour franchir les gouffres de l’espace
dans une terrible course contre la montre et contre les peurs redoutables
qu’avait évoquées le message de Molly Zaldivar ?


Il lécha ses lèvres desséchées et épongea son front moite.
Il était un héros, venu pour sauver vierge et villageois, un monde entier même
s’il le fallait. Mais ici, personne ne semblait avoir besoin d’aide ou de
héros.



VII


 


Et pourtant, à vingt-cinq kilomètres de Wisdom Creek, Molly
Zaldivar avait besoin d’aide. Et même terriblement besoin d’aide, en cet
instant précis.


Sa vieille voiture électrique bleue avait peiné sur les
lacets de la route de montagne, à trois cents mètres au-dessus de la
plaine ; en bas, elle voyait la vallée plate et sèche, avec la petite
ville de Wisdom Creek serrée autour des deux spires jumelles de la tour de
transflection et de l’église. Mais elle avait atteint le bout de la
route : plus loin, elle redescendait, faisait un crochet pour contourner
un éperon montagneux et plongeait vers l’autre vallée. À partir d’ici, il
fallait marcher.


Mais, c’était ça l’impossible.


Au-dessus de sa tête, elle entendait le bruissement continu
et musical de la créature que Cliff Hawk appelait un sliss. Il n’était pas en
vue, mais elle pouvait très bien se l’imaginer : de la taille d’un cheval,
mais beaucoup plus massif, noir comme l’espace et aussi luisant que ses cheveux
à elle. Elle avait conscience qu’elle était en ce moment plus proche de la mort
qu’elle ne l’avait jamais été.


Elle revint sur la pointe des pieds à sa voiture, les yeux
fixés sur le sentier qu’elle devait gravir. Le sifflement musical s’atténua
puis reprit, s’atténua et reprit encore. Le sliss ne l’avait peut-être pas
encore repérée. Mais il pouvait le faire à tout moment et…


Molly revint dans sa voiture et ferma doucement la porte,
mais sans la verrouiller. Haletante, en partie par énervement, en partie à
cause de l’air raréfié de l’altitude, elle prit son émetteur et chuchota :
« Cliff, réponds-moi s’il te plaît ? Cliff ? »


Il n’y avait aucun bruit excepté le sifflement lointain du
sliss et le bruissement encore plus ténu du vent entre les montagnes.


Molly se mordit les lèvres et regarda derrière elle. Elle
n’osait pas remettre le moteur en marche. Son bruit n’était pas excessif mais
le sliss était bien trop près ; c’était un miracle qu’il ne l’ait pas
entendue venir. Mais derrière elle, la route redescendait en pente
rapide : elle pouvait desserrer les freins et laisser la voiture partir en
roue libre puisque c’était un de ces modèles à roues archaïque ; elle
ferait un bruit de ferraille grinçante, mais pas tout de suite. Et Cliff lui
avait dit que le sliss ne s’aventurait guère à plus de cent mètres de la
caverne. Elle était très près maintenant, mais la voiture serait hors de son
atteinte en moins d’une minute…


Et puis ? Cliff ne répondait pas. Il fallait absolument
qu’elle le voit – qu’elle mette un terme à ce qu’il faisait, lui et son
partenaire, l’homme rude et dur qui était le maître du sliss. Elle ne pourrait
jamais se rapprocher plus et pourquoi le sliss serait-il plus loin si elle essayait
un autre jour ?


« Oh ! Cliff, chuchota-t-elle dans le micro. C’est
moi, Molly, et il faut que je te voie… »


Il y eut un crépitement de terre et de pierrailles, et Molly
tendit le cou pour regarder au-dessus d’elle, figée d’horreur.


Le sliss était là, avec des yeux gros comme la tête d’un
homme et verts comme les chiffres au radium d’une montre. Il était perché
au-dessus d’elle, et ces grands yeux brillants et fixes regardaient aveuglément
la vallée. Il était aussi gracieux qu’un chat, mais aussi curieusement
maladroit sur son champ de transflection, agrippé au rocher avec des serres
faites pour déchiqueter.


Il ne paraissait pas l’avoir vue. Pas encore.


Molly était figée, n’entendant que le sifflement musical du
sliss. Ses muscles puissants jouaient souplement sous les écailles fines de sa
peau, et ses yeux allaient lentement d’un horizon à l’autre. Puis il se laissa
glisser nonchalamment de l’autre côté de la montagne et Molly osa de nouveau
respirer normalement. « Oh, Cliff », chuchota-t-elle, mais seulement
pour elle-même. Elle ne put se résoudre à remettre en marche son émetteur, même
en chuchotant.


Mais même la terreur n’a qu’un temps ; l’esprit animal
de l’homme ne saurait rester longtemps concentré sur l’imminence de la mort.
Molly prit conscience de sa mauvaise position dans le vieux siège défoncé de la
voiture et étendit les jambes pour soulager sa crampe.


Si seulement Cliff Hawk pouvait entendre son message et
venir la chercher.


Si seulement le sliss pouvait aller faire un tour de l’autre
côté de la montagne, lui donnant l’occasion de courir vers la caverne et vers
les hommes qu’elle abritait.


Si seulement – c’était maintenant l’impossible qu’elle
demandait, elle le savait bien –, si seulement le pauvre Andy venait à son
aide et sortait glorieusement de la tour de transflection avec armes et sagesse
et la force de faire ce qu’il fallait faire pour empêcher Cliff de continuer sa
tâche effroyable…


Mais tout ça était impossible. Cliff ne l’entendait pas, le
sliss ne s’éloignerait pas. Et quant à Andy Quam…


Et malgré sa peur, elle ne put s’empêcher de sourire. Pauvre
cher Andy, sobre et sérieux, tendre et ennuyeux, avec ses petites colères et sa
grande gentillesse… De tous les héros qu’une fille peut imaginer, c’était bien
lui le plus improbable.


Le sifflement mélodieux se fit plus fort et elle releva la
tête avec terreur. Sans rien voir.


Même l’écumeur aurait été le bienvenu dans cette situation,
se dit-elle – le géant maigre à barbe blonde qui était l’allié et le
partenaire de Cliff Hawk dans cette folie. Elle avait peur de l’Écumeur. Il
semblait sortir tout droit du passé, des âges de fureur et de rapines, un
Vandale pillant une ville pacifique, un guerrier mau-mau massacrant des
enfants. Il avait toujours été correct avec elle, naturellement, mais il y
avait en lui quelque chose qui annonçait la destruction. Quoiqu’il fût bien
difficile de faire pis que ce que Cliff avait en tête ! Créer une vie
consciente au niveau atomique, essayer de faire se reproduire un tissu vivant
et pensant, fait de la même trame que les étoiles pensantes elles-mêmes. Et
pire que tout, essayer de reproduire en laboratoire ce quelque chose qui
faisait de certaines étoiles des sauvages, des hors-la-loi qui luttaient contre
les autres dans des combats de géants à coups de jets d’énergie et d’éclairs de
matière destructrice.


Elle se prit tout à coup à sourire, imaginant Andy Quam
luttant contre l’Écumeur ; quel spectacle ! Il n’aurait même…


Molly Zaldivar se redressa brusquement.


Elle venait de se rendre compte qu’elle n’entendait plus le
sifflement chantant du sliss. Le seul bruit qu’on entendait était le
gémissement lointain du vent.


Elle attendit un bon moment, rassemblant son courage, puis
sauta silencieusement de sa voiture. Elle resta à côté du véhicule prête à
remonter dedans et démarrer en un éclair (ce qui ne servirait sans doute à
rien) mais le sliss restait toujours inaudible.


Silencieusement, lentement, elle fit un pas sur le sentier,
un pas encore et un autre. Un caillou roula bruyamment sous son pied. Elle
s’arrêta, le cœur battant, mais aucun sifflement ne se fit entendre.


Encore un pas, puis un autre…


Elle avait atteint le sommet, maintenant. À sa droite
s’ouvrait la caverne, encadrée de cristal, avec, devant, une pile de déchets de
laboratoire. Personne en vue. Pas même – surtout pas – le
sliss.


Molly partit au trot vers l’entrée de la caverne.


Le sliss jaillit pile à ce moment-là au-dessus de la crête
de la montagne et fonça droit sur elle comme une fusée. Elle voyait les grands
yeux vides attachés aux siens ; il se déplaçait à une vitesse
supersonique, des centaines de kilomètres à l’heure ; encore une seconde
et il serait sur elle. « Cliff ! » hurla-t-elle et elle se jeta
dans la caverne.


Elle n’y arriva jamais.


De l’intérieur de la grotte sortit un grand nuage de fumée
noire en forme d’anneau vortex parfaitement régulier. Le choc la heurta de
front, l’envoya bouler en l’air et retomber douloureusement par terre. Le bruit
suivit une seconde plus tard, assourdissant, mais à ce moment-là, Molly n’était
plus en état d’avoir peur : la déflagration, la douleur du choc, le
sifflement rageur du sliss, tout se mélangea en un lent évanouissement de ses
sensations et elle sombra dans l’inconscience.


 


Où était le rêve et où était la réalité ? Molly ouvrit
les yeux, encore étourdie, et vit, penché au-dessus d’elle, le visage maigre de
Cliff Hawk, l’air angoissé, du sang sur le front. Elle les referma et
quelqu’un – quelqu’un, quelque chose, une voix – l’appela et elle vit
une Présence captive et rageuse qui lui commandait de venir…


« Remets-toi, Molly ! Allons !


— Je vais bien, chéri », dit-elle et elle ouvrit
les yeux. Cliff était devant elle. « Il faut le sortir de là, dit-elle
fiévreusement. Il est perdu, prisonnier et…


— Quoi ? De qui parles-tu ? »


Elle se prit la tête dans les mains, tout d’un coup
consciente d’avoir très mal. « Eh bien… » Elle regarda Hawk,
déconcertée. « J’ai oublié. »


Il fit la grimace. « Tu ne sais plus ce que tu dis,
dit-il fermement. Et en plus, tu es une véritable plaie. Qu’est-ce que tu fais
ici ?


— Je voulais t’arrêter », dit-elle encore à moitié
étourdie. Elle essayait de se souvenir de la chose très importante qu’on lui
avait dite dans son rêve. Si c’était bien un rêve.


« C’est bien ce que je pensais. Et regarde ce que tu as
fait ! Comme si on n’avait pas déjà assez d’ennuis comme ça ! »


Molly renonça à poursuivre le souvenir fugitif.


« Il y a eu une explosion, dit-elle. Je suis
blessée. »


Cliff Hawk eut alors l’air moins furieux et plus inquiet.
Bien sûr, Molly ne lui disait rien qu’il ne sût déjà. Le filet de sang qui lui
coulait d’une entaille au front se divisait autour de son nez et se perdait en
filaments dans le bleu de sa barbe de trois jours. Ça lui donnait l’air d’un
clown dangereux. Mais un clown hanté par le fardeau d’une peur démesurée.


« Nous… nous avons eu un accident. Molly, retourne à
Wisdom Creek. »


Elle secoua la tête puis, sans préambule, se mit à pleurer.


Hawk se mit à jurer violemment mais c’est avec douceur qu’il
se pencha, la saisit par les épaules, l’aida à se remettre sur pied et la guida
dans la caverne. Molly se laissa aller à sangloter sans retenue, ce qui ne
l’empêcha pas de voir que la caverne était en fait un atelier, bien garni en
métal brillant, instruments ou machines. Un halo violet pâle était suspendu
au-dessus d’un globe doré qui vibrait doucement, malgré les marques et les
souillures de l’explosion. Elle entendit le hululement lointain d’une
génératrice, comme un flûtiste jouant pour lui-même un aigu atténué, aspirant
de l’air pour y puiser de l’énergie. Elle le laissa lui trouver un siège sur un
tabouret de laboratoire branlant, accepta un mouchoir et épongea son nez.


« Tu ne peux pas rester ici », lui dit Cliff avec
une tendresse rude. « Je suis occupé !


— Tu as des ennuis, tu veux dire !
corrigea-t-elle. C’est dangereux, Cliff. Laisse les étoiles sauvages
tranquilles ! Je veux bien revenir à Wisdom Creek si tu viens avec moi.


— Je ne peux pas. On a déjà parlé de ça.


— Mais tu risques ta vie… et toute la planète…


— Molly. » Il lui toucha timidement l’épaule.
« Je ne peux plus arrêter. Même si ça doit me coûter la vie. Même au prix
de la destruction du monde. Est-ce que tu es sincère quand tu dis que tu
m’aimes ? Alors va-t’en et laisse-moi tranquille. »



VIII


 


À bout de souffle, Quamodian passa l’angle du bâtiment et se
mit à crier : « Hé ! vous là ! Attendez un
peu ! »


Les trois garçons qu’il avait aperçus de loin sur la route
poussiéreuse s’éloignaient rapidement. Ils s’arrêtèrent et le considérèrent
avec une curiosité polie. « Bonjour à vous, frère prêcheur, finit par dire
l’un d’eux. On peut faire quelque chose pour vous ?


— Oui, je l’espère en tout cas. Je veux dire… enfin, où
sont les gens ?


— C’est le Jour Saint, prêcheur. Tout le monde est à
l’église, ou presque. Sauf nous.


— Je ne suis pas un prêcheur, jeune homme et… »


Le garçon le reluqua de haut en bas. « Alors, pourquoi
portez-vous ce drôle de costume ? » Quamodian rougit. « C’est
l’uniforme des Compagnons de l’Étoile. Je suis l’opérateur Quamodian. J’essaye
de trouver…


— C’est terrible, ça, prêcheur ! » Le jeune
garçon montrait pour la première fois un signe d’intérêt réel. « Compagnon
de l’Étoile ? Alors, vous allez dans toutes les galaxies, pas vrai ?
Et vous voyez tous les drôles de citoyens avec leur peau verte et leurs deux
têtes et…


— Il est très impoli de se moquer de l’apparence d’un
citoyen, coupa Quamodian d’un ton sévère. Nous sommes tous égaux sous l’Étoile.


— Oui, oui. Dites, vous avez déjà vu une étoile devenir
nova ? Ou combattu des créatures d’ammoniac sur une géante gazeuse,
ou… »


Andy Quam fut honnête. « Jeune homme, mon travail a
surtout été de nature administrative et statistique. Je n’ai jamais vécu
d’aventure d’aucune sorte. Sauf en ce moment.


— Vous vivez une aventure ici ?


— Plus d’aventure que je n’en souhaite même. Il se
passe quelque chose de grave. Je suis à la recherche de Molly Zaldivar. »


Le deuxième garçon, un rouquin grassouillet,
intervint :


« Elle est partie dans la montagne, prêcheur. Pour
aller voir son ami, je parie.


— Tais-toi, Rufus ! Ce n’est pas son ami !


— Qu’est-ce que tu te crois, Robert ! Simplement
parce que tu as un faible pour Molly Zaldivar et…


— Je t’aurais prévenu, Rufus !


— Et alors, où est le secret ? Tout le monde sait
que tu en pinces pour elle. Et tout le monde sait qu’elle aime le type qui vit
dans… hé, laisse-moi tranquille ! »


Andy Quam les sépara vivement. « Les enfants ! Si
vous voulez vous battre, soyez gentils d’attendre que je n’aie plus besoin de
vous. Vous avez dit que vous savez où est Molly ? »


Le rouquin se libéra brusquement en jetant un regard menaçant
à l’autre. « À trente kilomètres d’ici, environ. Enfin, j’en suis presque
sûr. Elle est partie pour la caverne où vit ce type, avec l’Écumeur et cet
animal. Ils se feront tuer, un jour, c’est ce que dit mon père.


— Comment puis-je y aller ? demanda Andy Quam.


— Hé bien… impossible, prêcheur. Pas aujourd’hui. À
moins d’y aller à pied.


— Mais c’est très important… » Quamodian se tut. Le
garçon avait probablement raison. Heureusement, l’après-midi était déjà bien
avancé sur cette partie de la planète et, à minuit, il pourrait probablement
obtenir de l’aide. Il demanda : « Qu’est-ce qu’un Écumeur ?


— Un homme qui écume les récifs de l’espace, bien sûr.
Il a un animal des récifs avec lui. Un sliss, on appelle ça.


— Et il est gros, avec ça, dit tout à coup le troisième
garçon. Mon frère dit qu’on peut se faire tuer rien qu’à le regarder.


— Il a déjà tué trois chiens égarés, confirma Rufus. Je
ne m’en approcherai pas pour un empire, ajouta-t-il vertueusement. D’ailleurs
mon père me l’a interdit. »


Andy Quam le considéra pensivement, puis : « Je
parie que tu pourrais me montrer le chemin, pourtant ?


— Peut-être, prêcheur.


— Et même m’accompagner, si tu voulais.


— J’aurais des ennuis avec mon père.


— Heu-heu. Dites-moi, petits, dans mon vaisseau j’ai
des confiseries rares d’une planète de la Galaxie 5. Ça vous tente ?
Alors, vous pourrez peut-être m’en dire un peu plus sur cette grotte dans la
montagne. »


 


Les garçons réclamèrent à grands cris un petit vol. La
limite des cent mètres était toujours en vigueur, mais Quamodian les entassa
dans le vaisseau, referma les portes et donna l’ordre de voler jusqu’à la
limite légale et de s’y maintenir en planant. C’était tout ce qu’il pouvait
faire pour eux. Et ce n’était déjà pas si mal, à en juger par leurs cris et leurs
glapissements et par la façon dont ils se bousculaient aux hublots pour mieux y
voir.


Quamodian lui-même était intéressé par ce qu’il voyait. Mis
à part son désir de retrouver Molly Zaldivar au plus tôt, c’était la Terre
qu’il avait sous les yeux, la vieille patrie de l’homme.


Il se sentit vaguement désappointé par ce qu’il voyait. Il
s’était attendu à des cités anciennes, vastes et fantastiques, ou au moins aux
ruines monumentales et fabuleuses du grand passé de l’homme. Mais il n’y avait
rien de tout cela. Le paysage qui entourait Wisdom Creek se composait d’une
succession de monts brun-rouge de faible altitude, sans bâtiment ni habitant
visibles. Le village lui-même n’avait rien de marquant. Seule l’église de
l’Étoile était impressionnante vue d’en haut, avec ses cinq ailes rayonnant à
partir du dôme central. Le toit et les colonnes des branches de l’étoile
étaient d’un blanc éblouissant, tandis qu’au cœur, le dôme était noir comme
l’espace et montrait par transparence le ballet des figures lumineuses des
treize composantes d’Almalik.


« C’est ma maison, là, cria Rufus. Regardez, prêcheur,
vous voyez cette route ? Elle va dans la montagne. C’est par là que Mlle Zaldivar
est partie. »


Andy Quamodian se pencha au-dessus de leurs têtes, le regard
plongé dans le lointain. Le village était niché dans un méandre de la rivière.
Vers le sud, un barrage de retenue donnait naissance à un lac étroit et
allongé, traversé par un pont suspendu qui permettait à une route de grimper
vers les premières montagnes rousses et embrumées de l’horizon. « C’est à
trente kilomètres, tu dis ?


— Plutôt vingt-cinq, prêcheur.


— De quelle montagne s’agit-il exactement ?


— Je ne pourrais pas le dire d’ici. Il faudrait que j’y
aille. Et c’est impossible aujourd’hui, avec la Paix de l’Étoile. »


Quamodian lui jeta un regard inquisiteur. Le ton du garçon
était… cynique ? Ou simplement désintéressé ? « Comment se
fait-il que tu n’es pas à l’église ? » demanda-t-il, un peu
tardivement.


Le visage du garçon resta impassible. « On ne fait pas
partie de la clique de l’Étoile, dit-il. Mon père dit que la vieille religion
nous suffit bien.


— Mais Almalik n’est pas opposé aux autres religions,
petit. Ce n’est pas une mystique. C’est… enfin, je suppose qu’on a dû
t’apprendre tout ça ! C’est une association symbiotique d’étoiles,
d’hommes, de robots et de fusoriens, c’est tout.


— Mais oui, prêcheur, dit poliment le garçon. Vous
aviez parlé de confiseries ? »


Andy Quam allait en dire plus, mais il se contint. Pour
devenir opérateur des Compagnons de l’Étoile, il avait étudié les principes de
base de la symbiose, mais en fait, il se rendit compte qu’il ne les avait
jamais entendus questionner avant. Dans la Galaxie 5, dans les mondes
lointains où la plupart des citoyens étaient des non-humains et ne s’intéressaient
nullement à ses opinions, à l’école où tout le monde, au moins apparemment,
assistait au service du Sabbat, même parmi les savants passionnés d’Exion
Quatre, il n’y avait pas eu de dissension ou alors pas d’intérêt du tout. Il
s’était sans doute un peu rouillé à ne jamais remettre en cause ses croyances.


Mais il n’aurait jamais pensé, et pas une seconde de son
expérience ne l’aurait préparé à envisager qu’ici, dans le berceau de la race
humaine, il y aurait encore de l’opposition à l’Étoile ! Rien d’étonnant à
ce que Molly Zaldivar lui ait demandé de venir. Si ces garçons étaient
représentatifs, la Terre se désintéressait du vaste univers extérieur.


Tandis que les garçons étaient occupés à mâcher les douceurs
que le vaisseau avait extraites de ses réserves, des cubes mous d’un vert
transparent qui répondaient à la pression des mâchoires en emplissant l’esprit
d’une délicieuse sensation d’excitation, Andy Quam demanda avec
hésitation : « Mais tout le monde n’est pas comme vous, n’est-ce pas ?
Enfin, Molly Zaldivar fait bien partie de l’Église de l’Étoile. Et il doit bien
y en avoir d’autres, si j’en juge par la taille de l’église d’ici ?


— Oh, le bétail marqué de l’Étoile n’est pas
rare », dit gaiement Rufus tout en faisant une bulle avec sa gelée.
« C’est comme ça que mon père les appelle. Mais Mlle Zaldivar n’y va
pas souvent. Elle donne bien quelque fois des cours à l’école de l’Église, mais
de moins en moins fréquemment, ces derniers temps.


— Et puis l’église date d’un bon bout de temps, dit le
grand garçon. Je suppose qu’il y avait beaucoup plus de gens qui y allaient
dans le temps. Et… Almalik ! s’écria-t-il. Regardez ! »


Andy Quam se fit d’abord la réflexion que le garçon avait
plus à voir avec l’Étoile que ne le croyait son père puisqu’il usait du nom
d’Almalik en cas d’émotion. Puis il se dit que c’était bien secondaire
lorsqu’il vit l’expression de terreur figée sur le visage du petit garçon. Il
fit demi-tour sur lui-même pour voir de quoi il s’agissait.


Et il vit une chose qui profanait la douceur paisible de cet
après-midi du Jour Saint. Il vit une grande corde de feu qui semblait jaillir
de l’aveuglant disque rouge du soleil couchant – un soleil qui avait tout
d’un coup une horrible ressemblance avec l’étoile sauvage qui avait piraté son vaisseau.
Il vit comme un monstrueux serpent de feu se dérouler sur le bleu serein du
ciel et s’enfoncer comme une épée dans le matelas de cumulus blancs qui
recouvraient le sommet des montagnes.


« Prêcheur ! cria Rufus, terrifié. Qu’est-ce que
c’est ? »


Quamodian ne savait pas. On aurait dit le membre de plasma
d’une intelligence transcientique, mais en beaucoup plus gros, d’un éclat trop
aveuglant.


Comme un serpent de feu attaquant du haut du ciel, le feu
incandescent se déroula et frappa, reprit son élan et frappa encore, puis
encore, trois fois suite, visant le même point dans les montagnes. Puis il
remonta, langue de feu avalée par le soleil.


Une mince colonne de fumée noire s’éleva du point où il
avait frappé. Puis un énorme roulement de tambour assourdi, comme un coup de
tonnerre lointain, ébranla le ciel. Le son grave et profond s’atténua peu à
peu, et le silence reprit son empire sur la calme vallée ensoleillée.


« Prêcheur, qu’est-ce qui s’est passé ? »
demanda un des garçons ; mais Quamodian, la bouche ouverte, ne put que
secouer la tête. Puis ses yeux se dilatèrent : « Ces collines !
cria-t-il. C’est n’est pas là que tu as dit que…


— Si, prêcheur, chuchota le garçon. C’est là qu’est la
grotte. C’est là où est Molly Zaldivar. »



IX


 


La voix lointaine chuchotait toujours dans l’oreille de
Molly quelque chose qu’elle ne percevait pas nettement, dont elle ne comprenait
pas la signification, ne sachant même pas vraiment qui parlait. Mais
c’était une voix qui parlait de souffrances, l’expression d’un esprit en proie
à la douleur et à la rage.


Cliff Hawk lui parlait toujours, répétant qu’elle devait
s’en aller, d’un ton dur et même menaçant, soulignant le danger qu’il y avait à
rester là. Évidemment, qu’il y a du danger ! s’emporta-t-elle brusquement.
Pourquoi crois-tu que je sois ici ? Je veux que tu laisses tomber tout
ça ! »


Il soupira et leva les yeux vers elle. Elle vit que son
visage était terriblement marqué. Jeune, vigoureux, dans l’éclat de la maturité
lorsqu’elle l’avait quitté, les semaines passées dans la grotte l’avaient vu
vieillir impitoyablement.


« Tu veux que je m’arrête et tu ne sais même pas ce que
je fais, dit-il.


— Tu peux remédier à ça. »


Il se détourna, laissa passer un silence, attentif seulement
au globe encerclé de violet, sans mot dire. Puis enfin : « Nous
sommes en quête de cerveaux, dit-il. Tous les cerveaux qui ne sont pas en
contact transcientique avec la société intergalactique. L’Écumeur et moi, nous
avons construit notre propre matériel – avec des appareils ultra-sensibles.
Un de nos contacts s’est révélé être l’esprit en crise d’hystérie d’un petit
garçon de race humaine, perdu loin de chez lui sur une nouvelle planète de la
Galaxie 9. Mais les contacts les plus étranges ont eu lieu avec les
étoiles sauvages…


— Donne-moi ta définition d’une étoile sauvage. »


Il tâta la ligne de sang séché qui s’était incrustée dans le
creux de l’aile du nez, se donnant le temps de réfléchir. « Des étoiles
pensantes solitaires, dit-il. Elles n’appartiennent pas à la communauté de la
civilisation. Presque toutes celles que nous avons pu repérer – toutes,
quasiment – sont excessivement éloignées des amas galactiques. Et
pourtant… » – Il hésita, haussa les épaules. « Pourtant, je ne
sais pas pourquoi, mais elles semblent furieuses ou inquiètes lorsqu’elles
entrent en contact avec nous. Il y en a cependant une, après
Exion… » – Il s’interrompit.


Molly Zaldivar frissonna. Il y avait quelque chose dont elle
voulait se souvenir, quelque chose qui restait toujours en deçà de sa
conscience.


Cliff Hawk avait pris un ton doctoral, les yeux tournés vers
l’espace sans limite. « Les machines pensantes sont toutes semblables. Que
ce soient des cerveaux humains, des communautés de fusoriens, des étoiles
pensantes ou des robots ordinateurs, tous ont certains traits en commun. Tout
ce qui pense reçoit des informations, par les sens, l’enregistrement de bandes
programmées ou le plasma sensible. Ces informations sont toujours conservées,
dans des noyaux magnétiques, des cellules nerveuses ou des spins électroniques.
Des déductions et des décisions s’en suivent, enchaînement des synapses, relais
électroniques ou transcientiques, qui se manifestent ensuite par une action,
que ce soit par l’intermédiaire d’organes moteurs, de servo-machines ou de
membres de plasma. »


Il observa un silence pensif, apparemment absorbé par le
bourdonnement des champs d’énergie et le hululement lointain de la génératrice.


« Continue, chéri. Comment faites-vous la
différence entre un petit garçon égaré et une étoile sauvage ? »


Cliff Hawk hésita, comme s’il essayait de faire la relation
entre la présence de la jeune femme et ce qu’il disait, mais elle le pressa
d’un geste de la main. « Notre univers stabilisé dans son état présent est
infini, dit-il. Réellement infini. Sans limite. Pas seulement dans l’espace et
dans le temps, mais dans la multiplicité de ses formes. » L’inquiétude et
le ressentiment disparurent de son visage fatigué au fur et à mesure qu’il se
laissait absorber par la théorie. « Les galaxies en explosion appelées
quasars en sont la première preuve… – des explosions galactiques,
résultant de l’extrême concentration de la masse. L’espace est déformé en creux
autour des noyaux galactiques denses qui se contractent. Lorsque la densité de
la masse est suffisante, le creux se referme sur lui-même comme une poche, se
séparant ainsi de notre continuum spatio-temporel. »


Il était en plein élan, maintenant. Molly entendit un
sifflement lointain qui lui rappela le sliss et elle frissonna de peur. La
terrifiante créature traînait-elle encore tout près ? Elle n’osa pas
l’interrompre.


« L’explosion visible d’un quasar », continua-t-il
sur le ton monocorde du récitant, « résulte de la brusque expansion de
l’écorce restante de la galaxie, lorsqu’elle échappe à la gravité du noyau
perdu. Chaque noyau séparé, coupé de tout contact spatio-temporel ordinaire
avec la galaxie qui lui a donné naissance, devient un nouvel univers à quatre
dimensions, en expansion sous l’effet de la création continuelle de la masse et
de l’espace jusqu’à ce que ses propres galaxies, mûres à leur tour, commencent
à se contracter au-delà de la limite de gravité, donnant ainsi naissance à de
nouveaux univers. »


La lumière de la grotte prit la teinte rouge sang du coucher
de soleil, faisant un étrange mélange avec le halo violet de l’appareil. On y
voyait de plus en plus mal. Molly s’agita nerveusement, étouffant un soupir.


« Mais les étoiles sauvages », continuait toujours
Cliff Hawk, « sont dans notre univers. Du moins nous le croyons, à moins
que…


— À moins que tu ne parles trop », gronda une
troisième voix, et Molly fit volte-face pour se retrouver devant une sorte
d’ours humain avec une barbe blonde sale qui les regardait dans l’entrée de la
grotte. Le clair-obscur rougeoyant lui donnait un air menaçant. Mais la vraie
menace, c’était l’imposante masse nerveuse de la créature qui l’accompagnait.
Le sliss.


Cliff Hawk cligna des yeux et revint à la réalité. Il
regarda Molly Zaldivar d’un air vide, comme s’il avait oublié sa présence et
était surpris de la voir tout à coup devant lui. Puis il se concentra
entièrement sur l’homme qui venait d’entrer dans la grotte.


« L’Écumeur ! Qu’est-ce qui se passe ?
Y-a-t-il des dégâts ? »


Un sourire silencieux s’ouvrit entre la moustache mal
taillée et la barbe sale. « Pas mal, dit-il. Mais nous fonctionnons
encore. Qu’est-ce qui s’est passé exactement ?


— Je… Je… Je… » Hawk regarda à nouveau Molly
Zaldivar. « J’allais regarder lorsque j’ai entendu Molly gémir et…


— Et tu as tout oublié sauf elle. Ah, quoi d’étonnant à
cela ? Une belle fille compte plus pour toi qu’une étoile,
évidemment. »


Hawk secoua la tête. « Je lui disais de s’en aller.


— Bien sûr ; c’est pour cela que tu lui débitais
tout ton catéchisme comme si c’était une enfant à l’école du Jour Saint,
hein ? » Il caressa le long corps du sliss. « Nous comprenons
bien, hein mon vieux ? »


Hawk regarda l’Écumeur avec un mélange de colère et de
culpabilité, puis il se tourna vers Molly. « Je suis désolé, dit-il. Mais
l’Écumeur a raison. Tu dois retourner à Wisdom Creek.


— Non ! Pas question si tu ne me dis pas ce que tu
es en train de faire !


— Mais il vous l’a dit, jeune fille », gronda la
voix de basse de l’Écumeur. « Qu’est-ce que vous croyez qu’il débitait si
copieusement ? Vous en savez déjà beaucoup trop, à mon avis.


— Mais tout ça n’a aucun sens, persista Molly. Comment
comptez-vous communiquer avec les étoiles sauvages ? »


La tête massive fut secouée d’un gros rire.
« Communiquer, jeune fille ? Alors il ne vous a peut-être pas tout
dit, malgré tout ! Ce n’est pas seulement la communication qui nous
intéresse. Nous sommes en train de créer une étoile ! »


Cliff Hawk brisa le silence choqué qui suivit la déclaration
de l’Écumeur : « C’est la vérité, Molly. Enfin presque. Nous ne
pouvons pas réellement communiquer avec les étoiles sauvages, pas directement.
Nous avons essayé des milliers de fois, et ça nous dépasse. Solomon Scott a
essayé d’entrer physiquement en contact avec une étoile sauvage et il n’est
jamais revenu. Mais nous pouvons – nous le croyons du moins – construire
une sorte de modèle mathématique d’une étoile sauvage. Un analogue. Un modèle
réduit, pourrait-on dire. Et par ce moyen, nous pourrons peut-être les
atteindre, trouver ce que nous voulons savoir.


— Mais c’est dangereux ! protesta Molly. Les
étoiles sauvages ne sont-elles pas terriblement dangereuses ?


— Mais pas du tout ! gronda l’Écumeur. Regardez
autour de vous, petite : vous voyez, il n’y a aucun danger ! »
Et son grand rire emplit la grotte, noyant les sifflements et les
bourdonnements des machines.


Cliff Hawk eut l’air gêné : « Dans le but de
recréer la structure d’une étoile, nous devons reproduire certaines des
conditions de son environnement. Pas totalement et pas toutes. Mais nous avons
au moins besoin d’une forte gravité et d’une haute température et – comme
tu l’as vu – nous avons eu un petit accident.


— Un petit accident, oui ! explosa Molly Zaldivar.
Tu as failli te faire tuer – et moi aussi, en prime !


— C’est pour cela que tu dois retourner à Wisdom Creek.
Tout de suite, avant que…


— Ça suffit avec ça ! cria Molly Zaldivar. Je ne
bouge pas d’ici ! Je savais bien que tu faisais quelque chose de
dangereux ; c’est pourquoi j’ai demandé à And… euh, peu importe !
Mais maintenant que j’en suis certaine, je reste ici jusqu’à ce que tu
renonces !


— Pas question. Viens, je te raccompagne.


— Rien à faire, je ne bouge pas.


— Par Almalik, Molly ! » Cliff Hawk s’était
mis à crier et son visage s’anima pour la première fois depuis la venue de
l’Écumeur. « Qu’est-ce qui te prends ? Tu ne comprends donc
pas : je ne veux pas de toi ici ! Pourquoi est-ce que tu refuses de
partir ?


— Parce que je t’aime, idiot ! » cria la
jeune femme et elle fondit en larmes.


Il y eut un silence et même l’Écumeur ne trouva rien à dire,
mais devant un tel spectacle, ses petits yeux se plissaient significativement
sous ses sourcils broussailleux et un large sourire moqueur distendait son
visage barbu.


Ils étaient là, l’un en face de l’autre, les yeux fixes,
Molly Zaldivar et l’homme qu’elle aimait. Le silence s’épaissit de lui-même.


Puis Molly se mit à trembler. « Il y a quelque chose
qui ne va pas, chuchota-t-elle. J’ai peur, Cliff. »


Le visage dur de Cliff Hawk se détourna de Molly. Il leva la
tête, l’oreille tendue pour capter quelque chose qu’il ne parvenait pas à
saisir.


À l’entrée de la grotte, le sliss remuait
nerveusement ; et le reflet transparent de son champ de transflection
envoyait des reflets lumineux sur son échine noire d’encre. L’Écumeur le
regarda, puis regarda dehors.


« Petite, ronfla la voix de basse. Vous avez raison. Le
sliss s’agite. Vous savez ce que j’en pense ? Je crois que nous avons de
la visite. »



X


 


Plus bas que la grotte venait un tunnel creusé mille ans
auparavant par d’anciens prospecteurs, avec un réseau de galeries qui
s’embranchaient autour du puits principal, en quête d’or et d’argent jamais
découverts. Pendant dix siècles, la mine était restée vide, puis Cliff Hawk et
l’Écumeur étaient arrivés avec leurs machines et leurs instruments, étrange
couveuse d’où devait sortir une vie nouvelle qui leur servirait de point de contact
avec les étoiles sauvages.


Dans l’une de ces galeries, dans une crypte que les deux
hommes avaient agrandie et enserrée dans un carcan d’acier et d’énergie de
transflection, il y avait une zone où la pression et la chaleur étaient
considérables. Toute la puissance dégagée par les génératrices hurlantes était
captée pour maintenir en vie ce fragment de plasma dense et brûlant. C’était là
la couveuse d’où devait naître une vie nouvelle.


Et une vie était née.


Tout au fond, dans l’obscurité écrasante et la chaleur,
Quelque Chose remua.


D’abord, il y eut une sensation de douleur. La conscience
d’être né dans un endroit où aucune vie comme la sienne ne s’était jamais
manifestée, dans un endroit qui était par essence hostile à toute vie comme la
sienne.


Il y eut un mouvement et un intangible tentacule d’énergie
partit en exploration. Rentra en contact avec l’acier qui maintenait intact son
cocon de plasma et le tentacule se replia vivement.


Je suis enfermé, je ne veux pas être enfermé.


Puis vint une réflexion sur ce qu’était ce « je ».
Plusieurs milliers de microsecondes furent occupées par cette réflexion –
un long moment pour cette vie qui venait juste de commencer, mais un bref
instant selon les critères humains du monde extérieur, encore ignoré par la vie
nouvelle. En haut, Cliff Hawk passait en revue ses instruments, balayant des
millions d’années-lumière. L’Écumeur conduisait une vérification de routine des
outils et des génératrices de la grotte supérieure, tandis que son sliss
s’était éclipsé silencieusement de l’autre côté de la montagne. En bas de cette
même pente, Molly Zaldivar venait d’abandonner sa vieille voiture électrique
bleue et s’avançait à pas de loup vers l’entrée de la grotte.


À cet instant, l’Être nouveau, né du champ de plasma, avait
terminé sa première réflexion sérieuse avec une conclusion digne de
Descartes : Je ne sais pas ce que je suis, mais je sais que je suis
capable de découvrir qui je suis.


Et il fit une tentative dans ce sens. Ramassant sa propre
énergie, il la lança à l’assaut de la masse métallique qui l’enserrait ;
poussa, fort, plus fort, sans penser ni aux torts qu’il pouvait se causer à
lui-même (il n’avait pas encore acquis le réflexe d’autoconservation) ni aux
dommages qu’il pouvait infliger à son environnement.


Il força encore – et s’enfonça.


La masse dense et brûlante du plasma se répandit dans la
crypte, ébranlant toute la colline, détruisant sa propre galerie, faisant
fondre la bouteille d’acier qui l’avait contenue. Au moment où elle se
répandait, cette masse de plasma perdit la vie : l’énergie qui la
nourrissait fut coupée automatiquement, ce qui sauva de la destruction la
montagne et la moitié du pays environnant. Dans les grottes supérieures,
l’ébranlement produisit des courts-circuits, un début d’incendie et une douzaine
d’explosions secondaires diverses. La secousse renversa Molly Zaldivar, projeta
une esquille d’acier dans le front de Cliff Hawk et fit tomber l’Écumeur à
genoux, gémissant de douleur et de rage et réclamant son sliss à grands cris.


L’Être qui avait pris naissance dans le plasma ne périt pas.
Il enregistra ce fait dans ses billions de billions d’électrons codés sans
surprise. N’ayant pas su qu’il était en vie, il n’avait pas craint de mourir.
Il resta suspendu dans l’air de la galerie, dans un tourbillon étouffant de
vapeurs chimiques et d’ondes de chaleur qui n’avaient aucun effet sur
lui ; il dépendait maintenant de son propre champ de transflection, il
était indépendant de son environnement. Et libre.


Il pouvait maintenant explorer plus loin. Au long de la
montagne, effleurant l’esprit inconscient de Molly Zaldivar qui gémit de peur
et essaya d’ouvrir les yeux. Puis dans les pensées sèches et brutales du sliss.
Étudiant ensuite Cliff Hawk et l’Écumeur, dédaignant la roche et le métal
inanimés de la montagne et des grottes, plus loin jusqu’aux humains de Wisdom
Creek (qui ne retinrent pas son attention), passant en revue les myriades
d’hommes, de femmes, d’enfants, d’abeilles, de tortues, de dauphins, de chiens,
de singes, d’éléphants de la Terre, les mettant de côté pour une étude
ultérieure, plus loin encore jusqu’à la lune et aux planètes et enfin, dans une
projection ultime de lui-même, il examina jusqu’au Soleil.


Brièvement, impondérablement, son esprit en rencontra un
autre, celui d’une étoile sauvage infiniment puissante, infiniment lointaine.
Confusément, pendant une semi-nanoseconde, il perçut l’effroi et la sollicitude
du guetteur lointain…


Tout cela pendant ses premières secondes de liberté.


Puis il se replia sur lui-même. Cet Être né si peu de temps
auparavant se contracta pour réfléchir une seconde fois. Chacune des choses
qu’il avait effleurées lui avait causé une certaine sensation. Il ne savait pas
reconnaître ces sensations, mais il devina qu’elles étaient importantes.
Certaines – provoquées par l’entité qu’il n’avait pas encore appris à
nommer Molly Zaldivar – étaient plaisantes. D’autres, causées par cette
entité plus massive et plus lointaine dont il ne savait pas encore que c’était
une étoile, lui avait fait éprouver un malaise qu’il ignorait encore être la
peur. Il avait besoin de temps pour étudier la signification de toutes ces
choses.


Il se contracta davantage et réfléchit pendant plusieurs
microsecondes.


Puis il émit un autre tentacule. Il y avait certains
éléments de son environnement qu’il avait laissés de côté au cours de son
premier survol du monde et au sujet desquels il voulait maintenant plus
d’informations.


Il sonda de nouveau l’« esprit » du sliss, s’y
attardant un moment pour s’en pénétrer. Dans cette structure simple de cellules
et de neurones, il reconnut quelque chose qui pourrait lui servir. Mais il y
avait encore plus simple : l’Être examina l’auto abandonnée de Molly et le
grand palan automatique dont Cliff et l’Écumeur se servaient pour transporter
le matériel lourd ; ensuite, il passa à l’étude des instruments et des
machines des grottes proprement dites. Il perçut une autre existence semblable
à la sienne, mais très loin, brouillée par la distance.


Les tentacules d’exploration se replièrent, hésitants, vers
l’Être qui vivait sous terre dans la mine en feu.


Il avait besoin de temps pour penser. Il voulait connaître
la nature des réactions provoquées en lui par chacun de ces objets.


Il ne savait pas encore y mettre un nom : la faim.


Cliff Hawk sortit la tête du casque d’écoute de ses
instruments pour s’écrier : « Tu as raison, l’Écumeur ! Il y a
quelque chose de nouveau pas loin d’ici ! »


L’Écumeur inclina lentement sa grosse tête.


« Bien ce que je pensais ». Ses petits yeux noirs
étaient baissés. « La question est : quoi ? »


Molly Zaldivar réussit à se remettre debout et s’accrocha au
bras de Cliff. « Non, chéri ! Arrête-toi, ne va pas plus loin.
Demandons de l’aide avant qu’il ne soit trop tard. »


Il secoua impatiemment le bras pour s’en débarrasser mais
elle ne se cramponna que plus fermement. « Cliff, s’il te plaît, j’ai
peur. J’ai senti quelque chose tout à l’heure et c’est ce qui m’a fait peur.
Laisse-moi appeler Andy Quam et… »


Il rejeta la tête en arrière et darda sur elle un regard
méchant. « Quamodian ? Ici, sur Terre ?


— Je… je pense que oui, Cliff. Je lui ai demandé de
venir tellement j’étais inquiète. »


Cliff Hawk eut un petit rire grinçant. « Le petit Andy
Quam ? Et tu t’es imaginé qu’il pourrait m’aider, moi ? »
Il hocha farouchement la tête, expédiant au diable le petit Quam, et se tourna
vers l’Écumeur. « Est-ce que notre projet aurait abouti à quelque
chose ? Qu’est-ce qu’on voit en bas ? »


L’Écumeur secoua sa tête hirsute. « J’ai rien vu. Je
suis resté dans l’entrée. Les génératrices tournaient à vide et j’ai dû
intervenir. Mais il y avait quelque chose qui brûlait en bas.


— Imbécile ! » s’écria Cliff Hawk et il se
pencha sur des cadrans. Une rangée d’écrans s’alluma sur le mur devant lui,
montrant l’entrée d’une grotte, d’une série d’appareils, un pan rocheux laissé
tel quel où s’ouvrait une autre galerie puis… plus rien. Les cinq écrans ne
montraient que le blanc laiteux de leurs ondes traçantes ; aucune image ne
s’y formait.


(En bas, dans la grotte la plus profonde, planant dans la
fumée du feu que contemplaient aveuglément les caméras incendiées, la chose qui
était venue du plasma avait terminé ses réflexions et préparait un nouveau
tentacule de sondage. Il le lança vers le Soleil. Il avait conclu que le danger
qu’il y avait dans le Soleil nécessitait une action. L’Être de la grotte
profonde avait une masse qui faisait peut-être un gramme et demi d’électrons et
de plasma. La masse du soleil était de 2 x 1033 grammes,
un tiers d’un million de fois la planète Terre. L’Être ne considérait pas que
ces facteurs eussent de l’importance.)


Molly Zaldivar fut prise de frissons et remua pour se
calmer. Ses contusions commençaient à se faire nettement sentir et Cliff Hawk
semblait avoir oublié jusqu’à son existence ; lui et cet horrible Écumeur,
avec son visage maculé de suie et zébré de cicatrices, échangeaient des
répliques en hurlant, se montrant réciproquement tel ou tel cadran, se
conduisant en général comme deux parfaits échappés d’asile. Molly Zaldivar
n’avait pas essayé de suivre ce qu’ils racontaient, mais il s’agissait de
quelque chose d’important. Mais ce n’était rien de bon ; ça, elle en était
certaine.


Ses yeux s’agrandirent. « Cliff ! hurla-t-elle.
Écoute ! »


(L’Être nouveau-né avait atteint une dextérité nouvelle dans
le maniement de ses fonctions au cours des derniers milliers de microsecondes.
Tandis qu’un tentacule s’avançait, immatériel, vers le Soleil, d’autres se
formaient. L’un d’eux s’étendit vers une de ces créatures simples qu’il avait
découvertes à l’extérieur de la montagne.)


« Qu’est-ce qu’il y a, Molly ? » Cliff était
irrité, elle le savait ; mais elle ne pouvait pas se taire.


« Écoute… dehors ! Le bruit de moteur… c’est ma
voiture ! » Le bruit était maintenant parfaitement net pour les trois
humains : c’était le ronronnement plaintif et lointain d’une voiture
électrique. Ils ne firent qu’un bond jusqu’au seuil de la grotte, tous les
trois ensemble, précédés par le sliss qui jaillit comme une flèche, les yeux
dilatés. Sous leurs yeux, la petite voiture entreprenait de grimper jusqu’à
eux.


Il n’y avait personne au volant.


Le sliss fonça tout à coup sur la voiture, freina pile
arrivé au-dessus d’elle et retourna en trombe vers la grotte. « Attention,
petite ! » s’écria l’Écumeur, puis se tournant vers Hawk :
« L’animal a senti quelque chose de bizarre ! Attention ! Je ne
peux pas le contrôler dans ces cas-là ! »


Mais ce danger devint comparativement inexistant avant même
que Molly Zaldivar ait eu le temps de s’en inquiéter. Car quelque chose de plus
alarmant se produisit, quelque chose qui les prit tous au dépourvu.


Le rouge du soleil couchant s’éclaircit et devint
intensément brillant puis il s’enflamma dans une explosion éblouissante comme
du métal chauffé à blanc. Une main géante les souleva de terre, les secoua
comme des osselets et les lança contre un mur de la grotte. L’éclat du soleil
s’adoucit, puis se ralluma encore plus violemment ; s’adoucit et reprit
une troisième fois et cette fois-ci avec une telle violence que, pour la
deuxième fois dans la journée, Molly Zaldivar se sentit sombrer dans
l’inconscience. En s’évanouissant, elle entendit le cri de l’Écumeur :
« Le Soleil ! Grand Almalik, Hawk, c’est le Soleil qui nous
attaque ! »
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Quamodian se mit à trembler. Penchant la tête au-dessus des
garçonnets qui s’étaient agglutinés autour du hublot de son vaisseau, il
protégea ses yeux pour scruter le mince panache de fumée noire qui s’élevait
tout droit au-dessus de l’éperon rocheux d’un des monts de l’horizon bleuté.
Les trois garçons se serrèrent contre lui, la mine pâle et le souffle court.


« Prêcheur, qu’est-ce qui a attaqué ? »
chuchota le garçon aux cheveux noirs. « Est-ce que ça a fait du mal à
quelqu’un ?


— Je ne sais pas », dit Andréas Quamodian. Il eut
un gémissement inarticulé et frappa du poing la vitre incassable. « Mais
je vais le savoir !


— C’est le Soleil qui a fait ça, dit Rufus dans un
souffle. Je l’ai vu frapper la grotte de l’Écumeur. »


L’air absent, les yeux vides comme collés au mince message
de fumée, Andy Quam demanda :


« L’Écumeur, qui est-ce ?


— Un homme qui vient des récifs de l’espace. Il vit sur
la crête de Wolf Gap – exactement là où il y a de la fumée. Lui et son
sliss. »


Quamodian jeta un regard absent au garçon :


« Un sliss ?


— C’est une bête de l’espace. Une bête de proie.
L’Écumeur l’a capturé quand il était petit et il l’a apprivoisé. Mon oncle dit
qu’il monte dessus maintenant, mais je n’en suis pas sûr. Cliff Hawk ne monte
pas dessus, c’est certain. Personne d’autre que l’Écumeur n’oserait y toucher.


— Ce sont des bêtes qui mangent les pyropodes,
intervint le plus petit des garçons. Les sliss attrapent les pyropodes et les
déchiquètent en petits morceaux.


— Je me moque bien du sliss comme de l’Écumeur !
coupa Quam d’une voix rauque. Qu’est-ce que Cliff Hawk vient faire dans tout
ça ? »


Rufus haussa les épaules. « C’est l’Écumeur qui l’a
élevé. Il a rapatrié des récifs sa mère malade, avant sa naissance, puis il a
envoyé Cliff Hawk dans les étoiles pour qu’il devienne ingénieur en
transflection. C’est ce que mon père m’a dit.


— Qu’est-ce qu’il dit encore, ton père ?


— Il dit que Hawk construit quelque chose pour
l’Écumeur. Avec du matériel de contrebande. Je ne sais pas exactement quoi,
mais ils font venir clandestinement des machines que les humains ne sont pas
censés posséder sans une autorisation expresse de l’Étoile. »


Le petit garçon se mit à pleurnicher. « Je veux
redescendre, prêcheur. Je veux aller à l’école de l’Étoile.


— Jay ! Tu sais bien que nous avions tous promis
de ne pas…


— Oh, tais-toi, Rufus ! Je veux demander au maître
d’école s’il sait ce qui a touché la montagne. J’ai peur et Marc sait quasiment
tout. Je veux le voir ! »


Le rouquin regarda Andy Quam et haussa les épaules.
« Marc est un robot, dit-il. Mais Jay n’a peut-être pas tort. Marc sait
peut-être quelque chose. »


Sans y penser les doigts d’Andy Quam composaient déjà des
chiffres sur le tableau de bord, mais le vaisseau qui écoutait la conversation
avait anticipé sa pensée. Ils redescendaient déjà vers le sol.


« Je vais t’accompagner à l’école, Jay, dit Quam avec
décision. Si tu veux bien de moi, bien sûr. Moi aussi je veux
savoir ! »


 


Ils trottèrent sur l’allée de gravier qui menait à la salle
de catéchisme, sous le reflet coloré des multiples soleils d’Almalik qui
décoraient le noir du dôme. Le petit Jay guida Quamodian dans un dédale de
passages silencieux jusqu’à la salle de classe de Marc.


La salle était presque vide avec une douzaine environ
d’enfants vêtus de couleurs vives entassés sur les bancs du premier rang et, au
fond, un autre groupe plus petit, plus terne, qui écoutait d’un air sceptique.


« Entrez, les enfants. Nous racontons la merveilleuse
histoire des Visiteurs et du don précieux qu’ils ont apportés aux hommes
barbares des siècles passés. Prenez un siège s’il vous plaît. »


Les trois garçons s’adjoignirent discrètement au groupe du
fond qui, comme eux, portait les vêtements de fibres végétales ternes et usagés
des hommes libres qui n’avaient jamais accepté l’Étoile. Quamodian s’avança
vers les premiers rangs, où les enfants de la civilisation aux vêtements
gaiement colorés étaient assis. Il se planta devant le robot.


« Robot inspecteur, je regrette de vous
interrompre… »


Le robot flottait à quelques centimètres du sol devant lui,
long caisson noir et poli où se reflétaient les lumières de la pièce et son
propre ovale de plasma étincelant comme une flamme. Le plasma tremblota, avança
vers lui, et forma une barre sombre et mince qui jaillit comme un fouet vers
son visage.


« Monsieur, vous n’avez pas le droit de
m’interrompre », tonna le robot d’une voix qui sonna comme un raclement de
cailloux sous la voûte basse du dôme bleuté.


« J’en ai le droit, robot inspecteur. Je suis votre
supérieur dans l’Ordre des Compagnons de l’Étoile : l’opérateur Andréas
Quamodian.


— Même dans ces conditions, monsieur, continua le robot
de sa voix de tambour-major, vous n’avez aucun contrôle sur moi aujourd’hui. Le
nouveau pacte stipule qu’aucune tâche officielle ne doit interférer avec les
activités religieuses volontaires du Jour Saint. Enseigner ici, opérateur
Quamodian, est mon activité religieuse volontaire. »


Andy Quam ne bougea pas d’un pouce, ignorant la barre de
plasma qui tentait de le faire reculer. « Robot, il s’agit d’un cas
d’urgence. » Il entendit le frétillement d’excitation qui agitait les
enfants et baissa le ton. « Et d’un très grave danger, je le crains. Trois
décharges de plasma en provenance du soleil viennent de frapper la montagne pas
loin d’ici. Des êtres humains ont pu être blessés et même tués. »


Avec douceur mais fermeté, la barre se referma autour de son
bras comme une pince et l’expédia irrésistiblement vers la rangée du fond.
« Vous, allez, attendre, monsieur », dit la voix puissante tandis que
les enfants ouvraient des grands yeux et gloussaient. « Prenez un siège.
Taisez-vous tous et écoutez, je vais reprendre la merveilleuse histoire des
Visiteurs et du don de fusion qu’ils ont apporté à l’homme. »


Andy Quam jurait sous cape, mais il avait bien vu qu’il n’y
avait rien à faire. Il se glissa prestement au dernier rang, à côté de Rufus
qui l’approuva d’un grand sourire : « Bravo, prêcheur ! Nous non
plus, on n’aime pas les robots.


— Silence, les enfants ! » dit Andy Quam
aussi sévèrement que le robot. Il s’assit en fusillant du regard le cylindre
noir où s’inscrivait bien lisiblement un numéro d’identification sous l’emblème
lumineux des soleils d’Almalik : le robot n’était peut-être pas commode
aujourd’hui, mais il allait voir demain.


« Les fusoriens », psalmodiait mélodiquement le
robot, ravalant son bras de plasma et s’installant plus haut sous le dôme,
« sont plus anciens que les étoiles, et tous sont merveilleux. Ce sont des
créatures microscopiques qui vivent en opérant la fusion des atomes d’hydrogène
et ils sont nés et ont évolué dans l’espace… depuis si longtemps qu’ils se sont
divisés en des milliers d’espèces diverses. Les récifs de l’espace sont faits
d’atomes sécrétés par une certaine espèce de fusoriens. Les Visiteurs sont une
autre espèce qui vit en symbiose à l’intérieur du corps de créatures comme
l’homme.


— Des punaises, oui ! souffla le rouquin. Mon père
dit que c’est rien que des parasites !


— Dans cette merveilleuse association homme/fusorien,
glapit le robot, il n’y a que des bénéfices et aucun désavantage. Car les
Visiteurs sont merveilleusement justes et sages. Ils ont créé au fur et à
mesure de l’évolution l’organisation spirituelle de la transcience qui unit
toutes leurs colonies en les reliant également aux étoiles pensantes. Et c’est
ainsi que nous sommes tous unis en un seul et grand citoyen multiple du nom de
Cygnus, dont le porte-parole est l’étoile Almalik.


— Esclaves, tu veux dire, chuchota le rouquin.


— C’est-à-dire », continua le robot et son ovale
de plasma palpitait rythmiquement à chaque mot, « que nous sommes ainsi
unis si nous acceptons le don des visiteurs. Lorsque vient le grand jour de
notre acceptation de l’Étoile, ils sautent sous votre peau comme une grosse
étincelle d’or. Leurs colonies pénètrent toutes les cellules de votre corps.
Elles détruisent les intrus et les cellules malades et vous maintiennent jeunes
pour toujours. Elles amènent le bonheur parfait et la paix absolue. Tel est le
don des Visiteurs.


— Du baratin, chuchota le rouquin. Prêcheur, pourquoi
vous ne le faites pas taire ?


— Et avec nous aujourd’hui en ce beau Jour Saint,
chanta encore plus fort le robot, nous avons de la chance, les enfants, nous
sommes bénis par les Visiteurs. Car nous avons avec nous un opérateur des
Compagnons de l’Étoile ! » Comme un éclair, un mince trait de plasma
jaillit et éclata en une trombe de lumière au-dessus de la tête d’Andy
Quam ; tous les enfants se retournèrent pour le regarder. « Car le
grand Almalik ne peut que nous aider et nous guider, il ne peut pas combattre
pour sa propre cause quelque juste qu’elle soit. C’est nous les Compagnons qui
combattons pour lui, l’opérateur Andréas Quamodian ici présent comme moi, plus
humblement, simple robot. »


Quamodian déglutit pour chasser sa colère pris entre le
désir de quitter précipitamment la pièce et l’envie de bondir pour dénoncer le
robot obstiné qui parlait de devoir mais refusait de l’assister alors qu’une
demi-montagne venait d’être réduite en poussière.


« Naturellement, ajouta délicatement le robot,
l’opérateur Quamodian et moi-même ne considérons pas toutes les questions sous
le même angle. Nous avons nos différends parfois. Parfois aussi, l’un d’entre
nous se trompe. Mais cela aussi est juste et bon car la paix de l’Étoile nous
laisse libres, et nous réunit de nouveau dans l’effort commun des
Compagnons. »


Il dansa sur place sans mot dire pendant un moment, comme
enivré par ses propres mots, son ovale de plasma s’illuminant par à-coups
d’éclairs bleus. « Nous avons fini maintenant, dit-il enfin. Vous pouvez
sortir, les enfants. Opérateur Quamodian, je vous remercie d’être venu avec
nous aujourd’hui. »


Andy Quam remonta furieusement l’allée, repoussant les
petits groupes d’enfants qui s’attardaient à bavarder pour affronter le robot.
« Robot inspecteur, cria-t-il, comment osez-vous dire que vous luttez pour
Almalik alors que vous refusez de m’aider dans cette affaire d’urgence ?


— Patience, opérateur Quamodian, ronronna le robot. Il
y a des hommes méchants et des étoiles méchantes qui rejettent la fraternité
universelle. Je serais heureux de me joindre à vous pour les combattre, mais
selon le pacte, le Jour Saint est…


— Un jour comme tous les autres ! cria
grossièrement Quamodian. Des hors-la-loi tant humains qu’étoiles complotent
contre la paix ! Il y a près d’ici un grand danger qui n’attend pas votre
bon plaisir ! »


Le robot dansa silencieusement dans son champ de
transflection comme s’il réfléchissait à ce qu’il devait faire. Des membres
bourgeonnèrent autour de son corps métallique puis se rétractèrent ; son
ovale de plasma devint opalescent tellement rapide était la série de couleurs
qui s’y succédaient. Enfin, il parla : « La situation est grave,
opérateur Quamodian.


— Comme si vous ne le saviez pas depuis longtemps, dit
amèrement Andy Quam. Vous ne m’avez pas entendu ? Trois décharges de
plasma envoyés par le Soleil ! Cela aurait été impossible pour un membre
de Cygnus s’il n’y avait eu une grave provocation. Il doit donc y avoir eu une
grave provocation – quelque chose de très dangereux – de très sérieux
qui se passe là-bas dans ces collines !


— Nous avons noté ce phénomène, reconnut mélodieusement
le robot. C’est encore plus sérieux que vous ne le pensez, opérateur
Quamodian. »


Quamodian sursauta. Le robot avait-il reçu des informations
de l’opérateur supérieur Clotilde Kwai Kwich ? « Plus sérieux que je
ne pense ? Qu’est-ce que… ?


— Il reste néanmoins, continua le robot, que le pacte
est formel. Vous ne pouvez pas me donner d’ordres aujourd’hui. Et je vous
conseille – nous vous conseillons instamment de n’entreprendre aucune
action sans notre aide. En effet, opérateur Quamodian, nous avons enregistré la
présence de facteurs extrêmement dangereux dont vous ne savez rien. »


Quamodian en bégaya : « Je… je demande… non,
j’exige ces informations et sur-le-champ !


— Le pacte dit bien… entonna le robot.


— Au diable le pacte !


— Le pacte dit bien, reprit sereinement le robot, que
vous ne pouvez rien exiger aujourd’hui. Je ferai pour vous seulement ce que je
choisis librement de faire, en tant qu’exercice religieux volontaire du Jour
Saint. » Il hésita une seconde, les reflets lumineux de son ovale de
plasma tourbillonnèrent follement, puis éclatèrent à l’unisson dans un seul or
pur, presque blanc tellement il était clair. « C’est volontairement,
chanta-t-il que je choisis de vous aider maintenant. Voulez-vous accepter de
monter sur mon dos, opérateur Quamodian ? Je vais vous conduire immédiatement
au site touché par le Soleil. Car en vérité, il y a du danger : une étoile
sauvage a pris naissance là-bas, elle est vivante et elle grandit ! »
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L’Être était plus grand maintenant, grandissant alors même
que ses membres de plasma s’étaient étirés jusqu’au Soleil et que celui-ci
avait répondu en le frappant par trois fois. Il avait franchi le « Je
pense, donc je suis » de Descartes et, ce palier dépassé, il avait mis de
côté l’énigme que constituait sa nature pour passer à la question de la nature
du monde. Obscurité. Solitude. Atomes. Il découvrit que certains atomes
étaient groupés en macro-structures ; il ne savait pas leur donner leur
nom de « matière » mais il saisit immédiatement qu’elles opéraient
comme des unités vectorielles, une myriade de tourbillons électriquement
chargés entraînés dans un mouvement qui produisait une force donnée. Chaleur.
Radiations. Privé de la chaleur de sa matrice anéantie, il avait besoin
d’autres sources d’énergie, des sources qu’il devait aspirer, sucer, avaler,
digérer.


Je bouge, pensa-t-il… une pensée bien réelle qui unit
à la fois sa conscience de lui-même et l’action effective. Il remonta lentement
au long du tunnel comme un nageur, en route vers de nouvelles sensations, de
nouvelles forces. Poussée. Gravité. Altitude. Il écartait les obstacles
matériels ou passait à travers, laissant derrière lui un sillage de portes
défoncées et de mécaniques cassées. Chercher, chercher. Il donna un nom
à ce qu’il faisait et une notion de but. Chercher quoi ? Il partit vers
cet esprit frère infiniment lointain et entra de nouveau en contact avec lui…
si loin et pourtant si passionnément concerné.


Il prit conscience de certaines radiations disposées selon
une structure qui possédait des enchaînements qui n’étaient ni insignifiants ni
l’effet du hasard. Moi ?


L’Être fit une pause, goûtant les fragiles courants de
sensations qu’émettaient ces sources distantes. Affirmatif. Moi. Pas
Moi, mais d’autres Moi.


Il avait appris qu’il y avait d’autres créatures dans son
monde, qui lui disputeraient l’énergie, la matière ou l’espace… ou qui
partageraient.


En haut, dans la grotte, Molly Zaldivar émergea brièvement
de l’anéantissement cotonneux du choc et gémit de terreur. Quelque chose la
palpait. Quelque chose qui lui faisait peur. Quelque chose d’absolument
étranger, quelque chose que ce monde n’avait encore jamais connu.
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Molly Zaldivar s’agita nerveusement et reprit conscience par
degrés. Elle était étendue sur les morceaux d’un pied de tabouret de
laboratoire brisé dont un bout pointu lui entrait dans le corps. L’atelier
était un tumulte de craquements, de chuintements, de sifflements et autres
bruits causés par les courts-circuits et le refroidissement du métal. Le halo
violet pâle qui avait autrefois voilé un globe doré flottait maintenant seul à
la dérive, se cognant d’un mur à l’autre, s’éteignant et se rallumant dans un
concert de crissements et de grincements. Une fumée pénétrait de l’extérieur
dans le laboratoire et une autre fumée, plus dense, plus étouffante, remontait
des entrailles de la mine.


Elle se frotta impatiemment le front, retira sa main et vit,
sans peur ni surprise, qu’elle était pleine de sang. Elle était en vie, c’était
déjà ça. Elle dut s’y reprendre à trois fois avant de pouvoir parler.


« Cliff, Cliff, où es-tu ? »


La voix de Cliff Hawk se fit aussitôt entendre, mais très
faible, plus près du chuchotement que de sa dureté nette habituelle. « Je…
je ne sais pas exactement, Molly. Et toi ? »


Elle se passa en revue : vêtements en lambeaux, des
bleus et des entailles, de la crasse et du mouillé ; mais pas de dommages
fonctionnels, décida-t-elle.


« Ça va à peu près. Et toi ? »


Elle s’assit, regardant autour d’elle. Impossible de le
voir. « Cliff ! Es-tu blessé ? »


Des débris de machines s’agitèrent à quelques mètres d’elle
et le chuchotement de Cliff Hawk répondit : « Je ne sais pas très
bien. Quelque chose est tombé sur moi.


— Oh, Cliff ! » Molly réussit à se mettre debout,
boitillant, rampant à moitié à travers les piles de gravats qui étaient tout ce
qui restait du laboratoire impeccable de Hawk. « Peux-tu bouger ?
Est-ce que tu souffres ? »


Le tas de débris s’agita de nouveau et Molly comprit que ce
qu’elle avait pris pour une autre pile de déchets était la partie supérieure du
corps de Hawk, recouvert d’une couche de poussière et de cendres, mais
apparemment indemne. Il semblait être comme empalé sur quelque chose, un objet
massif qui reposait sur ce qui aurait été ses genoux, et lui tournait le dos.
Il se tordit pour la regarder. Il lui fallut visiblement toute sa force et son
visage était un masque de souffrance et d’effort.


« Mes… mes jambes sont coincées, articula-t-il
péniblement.


— Attends. Non, reste tranquille… laisse-moi
faire ! » Et oubliant ses propres douleurs, elle vola vers lui pour
le libérer ; mais c’était impossible : une poutre était tombée en
travers de ses jambes, le renversant à terre : un autre choc l’avait tordu
sur le côté. La moitié supérieure de son corps était sale et contusionnée mais
il pouvait remuer ses bras et son torse. Ses jambes étaient prisonnières d’une
demi-tonne de débris et gravats divers.


Il renonça à tenter de s’extirper et se laissa de nouveau
aller en avant, affalé contre la masse qui le clouait au sol. Un silence
s’écoula puis il demanda :


« Où est l’Écumeur ? Il pourrait m’aider… »


Molly regarda autour d’elle avec impuissance.


« Je ne sais pas.


— Appelle-le ! »


Mais elle eut beau crier, il n’y eut aucune réponse. Elle se
releva, appuyant un bras contre la paroi du tunnel pour garder l’équilibre. La
fumée s’épaississait constamment ; quelque chose de dangereux s’était
produit dans le sous-sol de l’atelier et elle sentait une onde de chaleur
annonciatrice du pire.


Elle appela de nouveau l’Écumeur ; toujours pas de
réponse : si Cliff Hawk devait sortir du piège qui le retenait, ce serait
grâce à elle. Elle se pencha en tremblant sur la lourde poutre ; tira de
nouveau. Hawk ne disait rien. Il semblait avoir perdu connaissance ; ses
yeux étaient clos. La poutre resta immobile.


Molly s’agenouilla dans les débris, sans faire attention aux
morceaux coupants qui lui entaillèrent les genoux et commença méthodiquement à
repousser tout ce qu’elle pouvait soulever : le capot de plastique d’un
des tableaux d’instruments de Hawk, les restes entremêlés d’un tuyau de métal
léger, une plaque de verre. La fumée la faisait tousser et lui piquait les yeux
mais elle continuait à tenir bon…


Jusqu’à ce qu’elle prenne conscience d’un son qui résonnait
dans ses oreilles depuis déjà plusieurs secondes, qui se renforçait maintenant,
de plus en plus près, attirant son attention. C’était un froissement mélodieux
comme le bruit du vent qui joue dans des feuilles mortes.


Le sliss.


Elle leva la tête, figée sur place. La bête était à moins
d’un mètre d’elle, dans son dos ; ses grands yeux vides étaient attachés
sur elle et les muscles puissants ondulaient sous la peau lisse et noire.


Elle crut un instant que le sliss allait l’aider.


Mais Cliff Hawk ne remua pas un cil ; l’Écumeur restait
invisible. Elle était seule avec un homme blessé et inconscient et une créature
de l’espace dont toute l’anatomie était conçue pour le meurtre.


Sous la montagne, le flux d’énergie qui était le bébé étoile
s’arrêta pour considérer la signification de la triple gifle que le Soleil
avait administré à sa curiosité d’enfant. C’était clairement une
rebuffade : même à environ quatre-vingt-dix millions de kilomètres de
distance, le Soleil aurait pu frapper plus juste et plus fort. La minuscule
étoile le savait bien, comme elle connaissait sa propre force, et elle en
déduisit donc, avec une pure logique, que l’intention de l’attaque n’était pas
de détruire mais d’avertir. L’étoile est trop grande. Il se corrigea. Je
suis trop petit. Je vais grandir.


Il n’avait aucunement été blessé par le triple jet de feu
blanc. Il ne redoutait pas une autre attaque plus violente, car le concept de
« peur » lui était encore inconnu. Mais il y avait près de lui
d’autres assemblages de particules plus facilement contrôlables et le bébé
étoile choisit de porter son attention sur eux.


La petite voiture électrique de Molly fut examinée à
fond ; son mécanisme compris, mis en marche puis abandonné comme un vieux
jouet. (Le petit véhicule se mit en marche aux ordres de l’étoile, avança avec
obéissance et lorsque l’étoile cessa d’y projeter sa volonté, continua absurdement
à rouler jusqu’à ce qu’une roue déborde dans le vide, dérape et entraîne toute
la voiture vers l’écrasement dans le précipice.)


Il y avait également des objets plus complexes, s’aperçut
l’étoile. Le bébé étoile ne voyait pas au sens propre du terme, il ne
distinguait pas la lumière visible des autres formes de radiations, mais il
percevait les différences d’espèce et de fréquences dans les radiations. Les
différences entre les radiations émises par les créatures vivantes étaient pour
lui ce que sont les couleurs pour les créatures à chimie carbonique ; il
« voyait » un « reflet » vert qui vacillait fortement comme
sous l’effet de la peur ou de la douleur ; une aura bleu-violet qui
diminuait fortement tandis que l’étoile l’examinait ; des émanations de
toutes les couleurs de l’arc-en-ciel avec des fortes tendances aux ultra et aux
infra-séquences, qui étaient le sliss, une colonie de taupes, un nid de
fourmis, et même de minuscules points lumineux, comme la poussière captive dans
le rayon d’une torche, qui étaient les micro-organismes de l’air, du sol, les
corps des plus importantes formes de vie près de lui.


Il y avait quelque chose dans la lumière « verte »
qui attirait l’étoile sauvage ; c’était peut-être la violence de son
intensité. Il observa de plus près et vit qu’il y avait une masse organisée de
particules de matière qui s’y rattachait ; cette masse semblait agir sur
l’autre masse de matière qui répandait l’aura bleu-violet qui allait en
diminuant. Le bébé étoile remarqua, sans les analyser, certaines vibrations
mécaniques émises par une des masses de matière.


S’il te plaît Cliff, suppliait Molly, aide-moi à
te sortir de là. Mais l’étoile naissante était à cent lieues de
s’imaginer le concept de communication et, encore plus, d’avoir la moindre
notion de l’idée de langage.


Une lumière d’or plus brillante avançait vers les deux
premiers reflets ; la jeune étoile se tendit pour prendre la mesure de ce
nouveau phénomène, quelque chose entre la voiture et les humains, bien plus
complexe et subtile dans son organisation que le maladroit jouet mécanique dont
elle s’était un moment amusée, avant de l’oublier ; mais cependant assez
simple pour être manipulé. L’étoile étudia le sliss pendant une fraction de
seconde puis projeta un membre invisible : elle saisit le sliss, jouant
avec lui, l’envoyant haut dans le ciel.


(À l’extérieur de la grotte, l’Écumeur reprenait ses
esprits, se mettait péniblement debout et regardait autour de lui d’un air
égaré. Du sang maculait sa barbe blonde embroussaillée et ses traits massifs
étaient marqués de nouvelles cicatrices. D’une voix grinçante, il lança une
question au monde, mais il n’y avait personne pour répondre, personne en vue,
seulement de la fumée grise qui sortait de la grotte, le crépitement des
flammes et une fumée blanche à l’endroit où s’étaient tenus les projecteurs qui
éclairaient l’entrée de la grotte. Il se tourna lentement, encore mal assuré
sur ses pieds. Le soleil était effrayant, agité de tourbillons rouges et
furieux. Le ciel était bas et menaçant. Il cria pour appeler son sliss, mais en
vain.)


Le nouveau-né savait que le gris ardoise terne était
l’Écumeur ; il avait même compris qu’il y avait une connexion entre ce
halo et son nouveau jouet, le sliss.


Ce serait intéressant, se dit la jeune étoile, de jouer aussi
avec un de ces mécanismes plus évolués.


Mais pour l’instant, elle ne s’était pas encore lassée du
sliss, elle le lançait comme une balle dans le ciel enfumé, le précipitant,
griffes mortelles, champ de transflection et tout, sur des oiseaux, des pierres,
des touffes d’herbes.


L’organisation de la matière fascinait l’esprit sauvage de
l’étoile. Elle décida d’explorer les possibilités de changement de cette
matière, les interférences possibles. Elle décida d’être un dieu.


Elle songea un moment à s’approprier l’Écumeur pour
s’exercer, comme elle s’était approprié la voiture, puis le sliss. Elle
envisagea de détruire une de ces choses lumineuses. N’importe laquelle. De
façon à pouvoir l’étudier à fond en la disséquant. Mais décida de ne pas le
faire.


Déjà, seulement quelques minutes après sa naissance dans sa
matrice de plasma, la jeune étoile sauvage avait commencé à développer des
habitudes, un « caractère ». Son développement n’était pas que
rapide, il était exponentiel. Ses premières actions avaient été entièrement
dues au hasard, pur effet de la volonté, comme les balles d’un flipper. Mais
elle s’instruisait. Le nouvel et généralement déplaisant environnement dans
lequel elle se trouvait, avait-elle découvert, répondait agréablement à
certains types de manipulations. Il était facile de détruire toutes ces
composantes, une par une. L’étoile pouvait démolir pierres et êtres vivants,
renverser une montagne, frapper le soleil. Mais une fois détruites, avait-elle
compris, ces choses n’étaient plus là.


Plus intéressant, c’est-à-dire plus éducatif, était
d’intervenir en manipulant ces objets, sans destruction. D’interférer, pas de
tuer.


Pas au début, du moins.


Ce n’était bien sûr pas une question de morale, ni de pitié.
Le nouvel esprit était encore totalement dénué de surmoi. Mais il avait appris
à goûter la douceur du plaisir.


Ces ensembles de matière organisée pouvaient être une source
de plaisir.


 


Molly osa un léger mouvement, tendant la tête pour voir
derrière le sliss.


« Écumeur, chuchota-t-elle. Vous êtes là ?
Pouvez-vous m’aider ? »


Mais il n’y avait aucune silhouette humaine derrière la
grande ombre du sliss. Il restait là, suspendu dans les airs, ses grands yeux
fixés sur elle, puis, sans avertissement, il s’avança, bondit vers le mur et
resta suspendu au-dessus du corps inconscient de Cliff Hawk.


Molly hurla : « N’y touche pas ! » Mais
en fait, le sliss ne paraissait pas hostile. Il plana un instant au-dessus du
corps, puis la pâle luminosité de son champ de transflection vacilla.


Le corps de Cliff Hawk fut agité d’un frémissement, puis il
s’assit lentement. « Cliff ! cria Molly. Tu vas bien ? »
Mais il n’était toujours pas conscient. Sa tête bringuebalait sur son cou, ses
yeux étaient clos.


Elle regarda le sliss avec des yeux dilatés : il
soulevait Cliff, mais pourquoi ? Qu’est-ce qu’il allait en faire ?


Elle n’eut pas besoin d’attendre une réponse. Le champ de
transflection vacilla de nouveau et la grosse poutre qui le clouait au sol fut
ôtée de ses genoux. Elle se leva sur un de ses bouts, se redressa tout droit,
tourna majestueusement sur le côté et se laissa retomber sur une pile de
gravats.


Le torse de Cliff Hawk fut doucement relâché en arrière, il
gisait maintenant étalé sur le dos, débarrassé de tout poids. Il n’avait pas
repris conscience.


« Merci », chuchota Molly au sliss – tout en
sachant qu’il ne pouvait pas comprendre. Elle vola vers Hawk.


Il était grièvement blessé, mais vivant. Il n’avait pas
perdu beaucoup de sang. Mais ses jambes semblaient très atteintes ; bien
que leur position fût correcte, il gémit fortement et son visage se crispa de
douleur lorsqu’elle essaya d’en remuer une.


Il avait besoin de soins médicaux. « Oh, Cliff !
sanglota-t-elle, si tu n’avais pas… »


De l’entrée de la grotte, la voix de l’Écumeur
marmonna : « Laissez-le tomber. Vous êtes autant blessée que lui.


— L’Écumeur ! s’écria la jeune femme.
Aidez-moi ! Cliff est blessé et nous devons le transporter à Wisdom
Creek. » Puis ce qu’il avait dit pénétra dans son cerveau, et elle se
rendit compte, à sa propre surprise, qu’elle était elle-même sur le point de
perdre conscience. L’air enfumé lui faisait tourner la tête ; elle
toussait sans se rendre compte qu’elle toussait ; son corps contusionné en
mille endroits, exténué, commençait à la faire souffrir violemment.


« Comment ? grommela l’Écumeur.


— Je ne sais pas ! » Elle sentit qu’elle
vacillait, la tête lourde et gémit d’une voix aiguë. « Au moins sortons-le
d’ici. Sans ça il va suffoquer. »


L’Écumeur fit un pas précautionneux en avant. Malgré sa
souffrance personnelle, Molly put voir que lui aussi avait été blessé. Ses
petits yeux étaient crispés de douleur ; sa barbe et sa moustache blondes
trempées de sang. Il examinait Cliff Hawk sans le toucher, immobile.


« Impossible, dit-il.


— Il le faut.


— Impossible de le déplacer. Si le sliss était comme il
faut… mais non. Complètement perdu les pédales. Impossible de le blâmer, pour
sûr, gronda la voix de basse. On s’est attaqué aux pyropodes tous les deux,
mais encore jamais à une étoile.


— Une étoile ? Quelle étoile ?


— Le Soleil, petite. Cette triple décharge, c’était le
Soleil. Je crois que nous nous sommes mis dans un sacré pétrin. »


Le sliss, qui avait continué à voleter çà et là, fonça tout
à coup vers eux. L’Écumeur fit un crochet et le sliss le dépassa comme une
flèche et regagna l’extérieur. « Vous voyez maintenant ? Il ne fait
pas plus attention à moi que si je n’existais pas. Sais pas ce qui lui prend.


— Alors, c’est vous et moi qui devons le porter. »


L’Écumeur cracha sur les débris fumants.


« Vous ? Vous pouvez à peine vous porter
vous-même, oui : vous êtes au bord de l’épuisement. Et je n’y arriverai
pas tout seul. Ça le tuerait si j’essayais.


— Alors, qu’est-ce qu’on peut faire ? Par pitié,
Écumeur, faites quelque chose. »


L’Écumeur regarda derrière elle, vers ces fumées sans cesse
plus épaisses qui roulaient leurs volutes depuis le tunnel inférieur.
« Une seule chose, gronda la voix de fauve. Je peux l’abattre si vous n’en
avez pas le courage. Ça vaut mieux pour lui que de griller vif. »


 


Le nouveau-né se lassa du sliss, songea un instant à le
détruire, puis l’abandonna simplement à lui-même. Il s’amusa un moment à
examiner l’état de ces assemblages de matière non lumineux qui avaient été si
brutalement lancés dans la pièce par la fureur du Soleil. Il ne savait pas que
c’était des machines, des appareils, échantillons de l’ingéniosité
humaine ; mais il voyait qu’ils avaient été mis hors d’usage par les
dommages dont ils avaient souffert et que la réaction chimique qui se
poursuivait en eux les rendaient encore plus inutilisables.


Il comprit après une méditation de quelques nanosecondes,
que la direction prise par le feu allait l’amener sur ces masses lumineuses
dont il ne savait pas encore qu’elles étaient vivantes. Il se rendait cependant
parfaitement compte que les mêmes dégâts qui avaient détruit les machines
allaient se produire chez elles ; et qu’une des lumières faiblissait déjà
visiblement.


Il serait intéressant, pensa le bébé, de faire quelque chose
de nouveau. Il avait déjà ôté l’assemblage de matière non lumineuse de la
matière lumineuse qui était Cliff Hawk, se servant du sliss comme
mannequin ; cela avait été désappointant, car rien ne s’était passé.


Mais il s’interrogea sur ce qui se passerait s’il absorbait
certaines de ces radiations ?


C’était une idée attirante. Il ne savait pas encore
pourquoi. La notion de « faim » lui était toujours inconnue.
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Le robot les obligea d’abord à attendre qu’il ait achevé ses
prières muettes, flottant sur place comme un bouchon sur l’eau, dans les
reflets lumineux du dôme blasonné de l’église, son ovale de plasma parcouru par
les ondes frissonnantes de la dévotion. Puis il insista pour accompagner
personnellement chaque enfant hors du bâtiment, refermant une à une les portes
derrière eux, vérifiant que chaque pièce et chaque couloir étaient bien déserts
et que personne n’avait été oublié. Naturellement, l’église était homéostatique
et ses récepteurs et ses propriocepteurs auraient très bien pu se charger de
cela tout seuls. Puis le robot imposa un autre délai au cours duquel il transmit
un message apparemment interminable à la planète Deneb ; et pendant ce
temps-là, le petit garçon, Rufus, le bombardait de questions impatientes et
Andy Quam lui, avait vu ses réserves de patience s’épuiser totalement.
« Robot inspecteur, hurla-t-il, si on doit y aller, allons-y tout de
suite ! Molly Zaldivar est peut-être en danger, mourante, qui
sait ! » Le robot se tourna vers lui. « Opérateur Quamodian,
dit-il d’une voix chantante, prenez patience ! Je vous assure qu’elle est
vivante.


— Comment le savez-vous ? »


Pas de réponse.


« Prêcheur, chuchota le garçon, laissez-le tranquille.
Il est comme ça. Il fait les choses à son rythme. Dites est-ce que vous allez
monter sur son dos ?


— Almalik ! Comment le saurais-je ? »
gémit Andy Quam. Il jeta un coup d’œil à sa montre, convertit rapidement les
chiffres en leur équivalent terrestre et siffla d’exaspération. « Dans
trois heures, c’est la fin du Jour Saint. Je n’aurai plus besoin de lui à ce
moment-là ! Mais, ajouta-t-il avec angoisse en tapant du pied sur le sol
carrelé, c’est maintenant que Molly a besoin de moi. »


Le robot chantonna : « Taisez-vous s’il vous
plaît, opérateur Quamodian. J’ai une conversation des plus intéressantes avec
trois compagnons qui vivent sur la planète Deneb, trois robots et l’étoile 61
de Cygnus.


— Quoi ! rugit Quamodian au comble de
l’étonnement. Vous passez le temps à bavarder dans une situation comme
ça ! Mais vous m’avez promis de… »


Le robot s’interrompit. Puis, boudeur : « Oh, très
bien. Autant partir puisque le bruit que vous faites me dérange. Suivez-moi
et… »


Mais il était déjà trop tard pour suivre : Andy Quam
était déjà à la porte, bondissant vers l’endroit où il avait laissé son
vaisseau, et le garçon filait dans son sillage comme la queue d’une comète.


« Je vais vous guider », chanta le robot, qui
monta l’amplificateur de ses instruments vocaux extérieurs jusqu’à faire
résonner les murs de l’église. « J’ai indiqué à votre appareil de vol que
la limite des cent mètres était levée, en tant que part de mon activité religieuse
du Sabbat permise par le pacte… »


Même à quatre-vingt-dix décibels, Andy Quam n’entendit pas
la fin de la phrase ; il était déjà à l’intérieur du vaisseau, le petit
garçon sur ses talons. Il claqua la porte et hurla :


« En avant ! Suis ce robot !


— D’accord, monsieur Quamodian, opina gaîment la voix
de son vaisseau. J’ai mon permis de vol maintenant. Dites-moi, n’est-ce pas
gentil de la part du robot inspecteur de vous avoir laissé…


— Ferme-la ! gronda Andy Quam. Contente-toi de
voler : je suis pressé. »


Vexé, le vaisseau quitta le sol, tourna sur lui-même comme
une toupie et s’élança vers le cylindre du robot qui les attendait suspendu
dans son champ de transflection à quelques mètres de l’église. Quamodian
marmonna quelques jurons en se ramassant à quatre pattes sous l’effet de la
giration imprévue. « Assieds-toi », ordonna-t-il au petit garçon qui
s’était retrouvé sur ses genoux. « Attache-toi. Almalik sait ce que ce
stupide vaisseau va trouver moyen de faire encore. »


Peiné, le vaisseau commença : « Ce n’est pas
juste, monsieur Quam…


— Je t’ai dit de la boucler. »


Le vaisseau se tut avec un crépitement intentionnellement
audible d’électricité statique, et Andy Quam et le garçon regardèrent le
paysage. La nuit était tombée, avec des étoiles brillantes dans le ciel clair,
mais vers l’ouest, la fureur écarlate du soleil enflé et menaçant était encore
visible, teintant de sang l’horizon. Le garçon s’agrippa brusquement au bras de
Quamodian.


« Regardez, prêcheur ! C’est là que le Soleil a
tapé !


— Je vois, parvint à articuler Andy Quam. Vaisseau,
pourquoi n’allons-nous pas plus vite ? »


Pleine de ressentiment, la voix cliqueta bruyamment pour se
rebrancher. « Impossible », dit-elle et un nouveau cliquetis annonça
qu’elle s’était débranchée.


« Allons, pas de ça ! glapit Quamodian. Pourquoi
impossible ? »


Le vaisseau se laissa entamer. « Le robot inspecteur
nous a donné l’ordre de le suivre, expliqua-t-il. Si nous allions plus vite,
nous nous retrouverions devant lui. » Sa voix s’adoucit et il reprit son
ton habituel de bavardage aimable. « En effet, monsieur Quamodian, c’est
toujours le Jour Saint, vous comprenez, et le robot inspecteur n’aimerait pas
souiller la paix du Jour avec un bang ultra-sonique. Cette planète a une
atmosphère plutôt dense, composée principalement d’oxygène (vingt pour cent),
d’azote (quatre-vingts pour cent) de vapeur d’eau, de gaz carbonique et…


— Pas de détails, merci ! Je connais la
composition de l’atmosphère de ma propre planète !


— Oui, naturellement. Ce qui compte, monsieur Quamodian,
c’est qu’avec ces paramètres d’altitude, de température et de pression
atmosphérique, la barrière sonique est juste au-dessus de notre vitesse
actuelle. Vous comprenez donc, monsieur Quamodian, que nous ne pouvons pas
aller plus vite… et d’ailleurs, ajouta-t-il joyeusement, nous y sommes. »


Le vaisseau les déposa à mi-chemin de la grotte ; le
robot inspecteur ne leur permit pas de s’approcher plus. Andy Quam et le garçon
sautèrent du vaisseau et levèrent la tête vers le désastre : « Par
les étoiles, prêcheur ! Ils ont vraiment tout pris ! chuchota le
petit garçon. Je… je… j’ai peur que Mlle Zaldivar ne soit blessée.


— Nous n’avons pas d’informations à ce sujet, chantonna
le robot. Ne bougez pas s’il vous plaît. Attendez que j’ai visionné les
lieux. »


Mais Andy Quam n’était plus en état de se soucier des
desiderata du robot inspecteur. Il écarta d’une poussée le garçon et s’élança à
l’assaut de la montagne, droit vers la grotte, sans même chercher un sentier.
Il faisait un laborieux détour pour éviter les débris d’un véhicule lorsqu’il
se rendit compte que c’était probablement l’auto de Molly Zaldivar : il
s’arrêta pile, la gorge serrée, puis fouilla les débris avec une hâte
frénétique ; convaincu qu’elle n’était ni sous les débris ni près de la
carcasse, il repartit vers la grotte, les jambes tremblantes, le cœur battant,
le souffle court.


En fait, la raison lui soufflait qu’il n’était plus temps de
se hâter, et il s’en rendait compte. La catastrophe qui était arrivée ici était
certes considérable mais il y avait longtemps qu’elle était arrivée. Une lourde
fumée d’un brun sale s’écoulait lentement de la grotte et l’air puait le
plastique brûlé, le métal chauffé et cent autres relents d’incendie. Mais le
feu lui-même s’était éteint. Et il n’y avait personne en vue.


Il s’arrêta, les poumons mordus par la violence de sa
respiration et se força à crier : « Molly, où es-tu ? »


La voix du robot chantonna brusquement à deux pas derrière
lui : « Elle est cinquante mètres plus loin sur votre droite,
Opérateur Quamodian, juste au-dessus de nous. Mais ne vous approchez
pas. » Andy Quam était déjà parti, s’y prenant à quatre pattes pour
dépasser le petit surplomb rocheux qui encadrait l’entrée de la caverne.


« Non, attendez ! Il y a des entités au
comportement imprévisibles qui sont lâchés ici, Opérateur Quamodian. Un fauve
de l’espace. Et… » le chantonnement aigu du robot trahit l’hésitation,
« une étoile sauvage. Donnez-moi le temps de les étudier ! »
Andy Quam ne répondit que par un raclement dédaigneux. Il dérapa sur du
gravillon, se rattrapa in extremis et se remit à courir. Il était juste
au-dessus d’un précipice et avait échappé de justesse à la mort, mais il ne
s’en était même pas aperçu dans sa hâte de trouver Molly Zaldivar. Où
était-elle ?


C’est alors qu’il s’arrêta pile, battant des bras pour
conserver son équilibre.


Quelque chose comme un calmar noir géant descendait vers lui
en bondissant au-dessus des gravats, des traînées de fumée, dans la pâle
vibration de son champ de transflection. Dans la lumière assourdie du soleil
couchant, il entrevit des grands yeux vides et immobiles et des griffes faites
pour déchirer les pyropodes. « Opérateur Quamodian ! » siffla
derrière lui l’aigu péremptoire du robot.


« Cette créature est un sliss. Attention, je vous
avertis, ne vous en approchez pas ! »


Le goût aigre et métallique de la peur emplit tout à coup la
bouche de Quamodian. Un sliss… Il se remémorait maintenant ces histoires qu’on
raconte sur les grands fauves de l’espace, dont la fonction est de tuer, si
redoutables qu’aucun homme n’a jamais pu leur opposer de résistance. Si le
sliss avait la fantaisie de s’en prendre à lui, il n’avait aucune chance.


Mais ça ne paraissait pas du tout être son intention. Le
sliss resta suspendu au-dessus de lui à le contempler, presque comme s’il avait
la capacité cérébrale – et même le cœur – pour comprendre ce qui le
faisait se hâter. Puis comme s’il lui accordait bénignement la permission
d’accéder à la grotte, il s’éleva plus haut dans le ciel et s’immobilisa à une
centaine de mètres d’altitude, sans plus s’interposer entre Andy Quam et le
porche sombre où s’agitaient deux silhouettes indistinctes.


Il chassa totalement le sliss de son esprit et partie
courant, partie boitillant, partie à quatre pattes, il franchit les quelques mètres
qui le séparaient encore de la femme qui l’avait fait venir à elle du fin fond
de l’univers. « Molly ? cria-t-il. Qu’est-ce qui s’est passé ?
Qu’est-ce qu’ils t’ont fait ? »


Il passa un bras derrière sa tête et la serra tendrement
contre lui.


Elle ouvrit les yeux.


Elle le regarda avec la stupeur d’un enfant qui s’éveille.
Elle avait le visage couvert de sang, d’écorchures, de suie et de crasse. Le
vent voletait dans ses cheveux défaits et ses vêtements étaient en lambeaux.
Mais tout à coup, ô joie ! elle lui sourit. « Mais c’est le petit
Andy Quam, souffla-t-elle. J’aurais dû me douter que tu viendrais. »


Le sourire se prolongea, un instant, puis sans
avertissement, son visage se décomposa, le sourire disparut et elle se
détourna. Molly Zladivar sanglotait à fendre l’âme.


« Robot inspecteur ! glapit Andy Quam. Où est
cette machine stupide ? »


De derrière un gros rocher, à dix mètres de là, une petite
voix tremblante dit : « Parti, prêcheur. Il a filé comme ça, Almalik
sait où. Il n’a pas dit un mot.


— Qu’est-ce que tu fais là, Rufus ? Tu aurais dû
rester au vaisseau. Enfin, puisque tu es là, donne-moi un coup de main. Mlle Zaldivar
est blessée. Nous devons l’aider… »


Une silhouette émergea de l’ombre et se rapprocha. « Il
n’y a pas la presse, l’ami, gronda une voix de basse. Si elle a tenu le coup
jusque-là, elle tiendra bien encore un peu. »


Quamodian se redressa en hâte, prêt à tout. Il cligna des
yeux dans l’obscurité, entrevit le blond sale d’une moustache et d’une barbe
dépenaillées, un visage qui semblait avoir bourlingué entre toutes les
planètes. « Qui diable êtes-vous ? aboya-t-il.


— Grande gueule pour un petit bonhomme, hein ?
grinça la voix. Pas grave. Je me fâche pas. » Il se rapprocha encore et
Quamodian prit la mesure du nouvel arrivant : un géant, mais avec une
expression curieusement soumise. « Personne ici ne veut d’histoires,
ajouta-t-il dans un raclement adouci. Pas comme avant. Mais la fille n’a rien,
je l’ai sortie du tunnel avant qu’elle n’attrape mal. »


Méfiant, Quamodian demanda : « J’ai entendu parler
d’un certain “Écumeur” qui fricotait Almalik sait quoi avec Cliff Hawk. Est-ce
vous ?


— C’est moi.


— Alors c’est votre sliss, là-haut ? »


La barbe et la moustache de l’Écumeur se séparèrent. Dans le
clair-obscur, on aurait cru qu’il allait mordre, mais c’était seulement un rire
silencieux et sans gaieté. « Ce n’est plus mon sliss, déclara-t-il.
Il s’appartient maintenant, on dirait… ou il appartient à quelque chose. Mais
il ne m’obéit plus, depuis que le Soleil nous a attaqués. » Il se détourna
d’Andy Quam et se pencha au-dessus de la jeune femme.


« Elle n’a rien », dit-il en se redressant mais sa
voix n’était pas parfaitement assurée. « Mais ce ne serait pas une
mauvaise idée de l’emmener d’ici, et moi avec, si ça ne vous dérange pas.


— Mais pourquoi est-ce qu’elle pleure comme ça ?
demanda Quamodian. Si vous lui avez fait du mal… »


La tête massive nia fermement. « Pas moi, dit-il. C’est
Cliff Hawk qu’elle pleure. »


Quamodian reprit ses esprits ; il avait même
complètement oublié l’existence de Hawk ! C’était sans aucun doute de sa
faute si Molly était blessée, terrifiée et pour lui qu’elle avait risqué sa
vie ; mais il restait encore suffisamment d’amitié entre eux pour qu’Andy
Quam traduise un souci sincère en demandant : « Et Hawk, que lui
est-il arrivé ? Est-il blessé ?


— Plus maintenant.


— Quoi… vous voulez dire… mort ? »


La voix de tambour sonna comme un glas. « Pas ça non
plus. Quelque chose de pire, je dirais. De bien pire. Et si vous voulez
mon avis, on ferait mieux de partir d’ici avant que le pire nous arrive aussi,
à nous. »


 


L’Être qui avait été un assemblage insensible d’électrons,
puis une étoile nouveau-née, puis une entité qui croissait, s’instruisait,
cherchait, expérimentait – et qui était maintenant encore autre chose –
« regarda » l’Écumeur et Andy Quam soulever précautionneusement la
jeune femme en larmes, la soutenir jusqu’en bas, près du vaisseau, claquer
vivement les portes et filer à toute vitesse.


Le bébé stellaire dépêcha une partie de lui-même dans le
sliss, l’expédiant sur les traces du vaisseau que le sliss suivit avec
diligence, sans le perdre de vue un seul instant. Il n’avait pas besoin de
faire ça. Il aurait pu facilement garder le contact avec le vaisseau en
envoyant après lui une de ses ondes invisibles de plasma, partout sur la
planète et même n’importe où dans le système solaire. (Il n’avait pas encore eu
l’occasion d’essayer de percevoir plus loin que les planètes.)


Mais il n’était plus la créature simple qu’il avait été.


Lorsqu’il s’était rendu compte qu’une des masses de
radiations organisées était en danger d’extinction, il s’était simplement dit
que ce serait une bonne chose de l’acquérir – et il l’avait fait. Ce fut
aisé : une « élongation », un « crochet », une
« prise ». S’il avait fallu figurer un tel acte, c’est au flux
enveloppant d’une amibe, qui englobe, tout en le digérant, un savoureux morceau
de nourriture, qu’il aurait fallu penser. Mais rien de matériel n’était en jeu,
et les forces qu’employait le jeune sauvage ne peuvent se décrire en termes de
géométrie tridimensionnelle.


Mais le résultat était le même.


Ce qui avait été la personnalité de Cliff Hawk ne résidait
plus dans son corps biologique. Le corps en question n’était pas seulement un
cadavre c’était un résidu recroquevillé et carbonisé, magma indescriptible
aggloméré aux débris et aux cendres de ce qui avait composé autrefois un
laboratoire flambant neuf.


Mais il restait quelque chose de lui. Il n’avait plus
d’identité personnelle, d’existence individuelle. Mais il était devenu une fraction
perceptible de cette entité avide, vigoureuse, qui s’infiltrait par une des
crevasses de la montagne et suivait le vaisseau d’Andy Quam par l’intermédiaire
du sliss ; cet être qui avait provoqué la fureur du Soleil, entraînant
ainsi l’attaque de la montagne, cet être qui était une nouvelle étoile, une
sauvage intelligence lâchée dans l’univers.


Ses « pensées » n’étaient plus simplement des
désirs et des observations.


Grâce à l’intelligence formée et éduquée de son composant
humain, son cerveau pouvait observer analyser, enregistrer… et agir.


Il sentit l’émerveillement et le respect du guetteur
lointain.



XV


 


À s’en tenir à la lettre de la coutume, le Sabbat était
encore en vigueur ; obéissant à la suggestion du petit garçon, Andy Quam
ordonna à son vaisseau de les ramener à l’église. « Il y aura foule pour
le dernier service nocturne, avait expliqué Rufus, et il est plus que probable
que vous ne trouverez personne à son poste, en dehors de ça. Même l’hôpital
risque d’être déserté.


— Scandaleux, dit Andy Quam d’un ton sifflant. Faire un
rituel païen de la Confrérie de l’Étoile !


— Mais oui, prêcheur, vous avez raison. Seulement,
c’est comme ça et vous feriez mieux de…


— Je comprends », dit Quam et il donna ses
instructions au vaisseau. Celui-ci éleva une objection.


« Sans la permission spéciale du robot inspecteur,
monsieur Quamodian, déclara-t-il, je ne peux aller nulle part ailleurs qu’à mon
point de départ, près du centre de transflection.


— Mais c’est une question de vie ou de mort !


— Évidemment, monsieur Quamodian. » La machine
hésita, pesant le pour et le contre dans ses circuits logiques. « Puisque
je ne peux pas contacter le robot inspecteur pour l’instant, décida le
vaisseau, je suis obligé de revenir au centre transflex…


— Sale machine ! hurla Quamodian. Fais ce qu’on te
dit !


— Mais en cours de route, je m’arrêterai brièvement à
l’église. Si vous choisissez alors de quitter le bord, ce n’est pas un fait
auquel je puisse m’opposer.


— Bah ! clama Quamodian, dégoûté. Fais comme tu
veux, mais fais vite.


— C’est fait, monsieur Quamodian, soupira le vaisseau
en se posant délicatement sur le sol. Je vais rester ici une minute. Pendant ce
temps-là, vous êtes libre de faire ce que vous voulez. »


Quamodian ne perdit pas son temps à discutailler ;
entre Rufus et la force massive de l’Écumeur, ils n’eurent aucune difficulté à
sortir Molly du vaisseau et à l’allonger par terre. « Tu te sens bien,
Molly ? demanda anxieusement Andy Quam. Je vais chercher de l’aide… »


La crise de larmes était passée. Molly avait les yeux
ouverts et le visage calme, mais une fatigue séculaire assombrissait ses yeux.
« Ça va, Andy, dit-elle. Ça va, d’ailleurs ça n’a aucune importance.


— Ne dis pas ça !


— Ça va, Andy », répéta-t-elle d’un ton morne, et
elle détourna les yeux.


« Vous, vous allez rester ici avec elle »,
ordonna-t-il à l’Écumeur, qui prit un air mauvais mais céda en haussant les
épaules. « Rufus, allons chercher quelqu’un ! » Et l’homme et le
petit garçon se précipitèrent dans le sanctuaire de l’Étoile.


Lorsqu’ils entrèrent sous la vaste coupole bleue du dôme,
l’écho d’un gong résonna sur les murs. Rufus lui montrait le chemin, le long
d’une rampe hélicoïdale qui faisait le tour du vaste bâtiment obscur. L’air
résonnait du chant de nombreuses gorges et la douce odeur des Visiteurs
fusoriens le parfumait. Les cinq branches du sanctuaire en forme d’étoile
étaient remplies de sièges, mais tous ces sièges étaient vides. Les gens
étaient agenouillés en cercles concentriques sur l’immense plancher, sous le
dôme central qui portait les couleurs d’Almalik.


Le robot inspecteur n’était visible nulle part. Sa mission,
quelle qu’elle fût, l’occupait toujours.


« Je vois la tante de Molly ! » dit
joyeusement Rufus, en la montrant du doigt. « Venez par ici ! »


Mais Quamodian hésita. « Rituel païen »,
répéta-t-il, mais quelque chose dans l’atmosphère lui interdisait d’avancer,
pris entre le respect, l’envie et la crainte. Il leva les yeux vers la multiple
splendeur colorée des treize soleils dans leur écran de velours noir, six
étoiles binaires disposées en double paires, et un soleil solitaire.


Se gorgeant de l’éblouissante beauté d’Almalik, drogué par
le doux parfum des Visiteurs, se balançant au rythme mélodique des cantiques,
Andy Quam sentit l’illumination de la paix intérieure et de la joie totale. Il
voulait oublier son égo et même l’existence de la femme blessée qui l’attendait
dehors. Son seul désir était de renoncer à lui-même et de ne faire plus qu’un
avec Almalik.


« Prêcheur, souffla le garçon. Vous venez ? »


La solennité du lieu le paralysait. « Tu… tu es certain
que nous pouvons les interrompre ?


— On n’interrompt rien du tout. Je suis déjà venu pour
regarder, avec Mlle Zaldivar. Ils ne s’occupent de personne. »


Frémissant sous l’influence de cette joie sacrée, Quamodian
suivit le garçon dans la vaste salle, traversant cercle après cercle de dévots
agenouillés communiquant dans la même prière. Le parfum des Visiteurs lui
montait à la tête ; les soleils éblouissants d’Almalik l’inondaient de
paix.


Mais le petit garçon s’était arrêté devant un homme et une
femme en prières. « C’est ses parents, prêcheur, dit-il. M. Juan
Zaldivar. Mme Deirdre Zaldivar. » Sa voix grêle prit de l’ampleur.
« Voici l’opérateur Quamodian. »


Ils interrompirent leur cantique. Détachèrent à contrecœur
leur regard de la multiple splendeur d’Almalik et, encore agités par le rythme
des cantiques, jetèrent un regard dépourvu de curiosité à Andy Quam.


Tous deux resplendissaient de jeunesse, de santé et de
bonheur. Juan était grand et mince, avec de beaux cheveux noirs. Blonde aux
yeux bleus, chaleureuse, Deirdre avait l’air encore plus jeune et plus jolie
que sa fille.


Tous deux portaient la marque d’Almalik, à l’endroit où la
colonie de fusoriens symbiotiques était entrée dans leur corps. Deirdre était
marquée à la joue et Juan au front. Les marques étaient en forme de petites
étoiles irrégulières, dont les bords se dissolvaient en lignes d’une finesse
imperceptible. Dans le clair-obscur du dôme éclairé par les étoiles, les
marques luisaient faiblement, comme des bijoux d’or.


« Il s’agit de Molly », chuchota Quamodian,
terriblement gêné de rompre l’harmonie du lieu. « Elle est dehors.
Blessée. » Choses incongrues à dire dans un endroit paisible ! Il se
faisait de plus en plus l’effet d’être un barbare, une brute chez les anges.


À l’unisson, les deux têtes, la blonde et la brune,
s’inclinèrent. Déconcerté, Andy Quam allait répéter ce qu’il avait dit lorsque
Deirdre souffla d’une voix douce : « Il n’y a plus aucune souffrance
dans le sein de l’Étoile. Qu’elle se joigne à nous et elle trouvera la paix.


— Mais elle est blessée ! Elle… oh, c’est trop
long à raconter, mais elle court un danger terrible. Nous courons tous un
danger terrible !


— Pas ici », dit Juan Zaldivar en souriant. Il
prit la main de Deirdre qui s’était déjà détournée pour reprendre sa prière.
« Amenez-la ici. Les Visiteurs la soigneront ! » Ses yeux noirs
s’élevèrent vers le ciel et il mêla sa voix à celle de sa femme.


Rufus se mordit les lèvres. « Rien à faire, prêcheur,
dit-il sombrement. Ils sont trop heureux. »


Andy Quam le contempla d’un air méditatif. Après tout, ce
n’était pas une mauvaise idée de faire venir Molly dans l’église. Que les
Visiteurs pénètrent son corps avec la restauration des fusoriens. Elle
guérirait ; tout le monde guérissait. Pas seulement les plaies de son
corps, mais aussi celles de son âme…


« Prêcheur », chuchota le garçon inquiet, les yeux
fixés sur lui.


Quamodian se reprit. « Excuse-moi », marmonna-t-il
et il prit le petit garçon par le bras, le fit tourner sur place et le poussa
en avant. Il sentit un regret pesant qui le paralysa presque, le retenant en
arrière ; mais le garçon était devant lui maintenant, et le tirait par la
main. Il sortit en trébuchant de l’aura d’Almalik, reprit la rampe hélicoïdale,
laissant derrière lui le bâtiment et le chant des sirènes.


Quamodian respira avec soulagement l’air frais et sec qui ne
portait aucune trace de la douceur de lotus des Visiteurs.


Tristement, il dit : « Je voulais rester. Je veux
toujours rester. Mais elle n’est pas pour moi, la paix d’Almalik. » Il
accéléra le pas dans l’allée de gravier, plein d’un vague regret.


Son vaisseau n’était plus là, mais la silhouette massive de
l’Écumeur était toujours fermement plantée à côté du corps allongé de Molly
Zaldivar. L’air de la nuit lui parut soudain plus froid et Andy Quam frissonna.
« Qu’est-ce qu’on peut faire, maintenant ? murmura-t-il comme s’il se
parlait à lui-même. Qu’est-ce qu’on peut faire pour Molly Zaldivar ?


— Chez moi, prêcheur, dit Rufus, le petit garçon. Ce
n’est pas loin d’un ici, après la place, là. Mes parents la recevront, je
pense », mais il semblait plutôt inquiet. Andy Quam lui jeta un regard
inquisiteur, mais ne lui posa pas de questions.


Il s’avéra qu’il n’y avait personne dans la maison où le
petit garçon les amena. La porte n’était pas verrouillée. Les lumières étaient
allumées. Le système d’entretien automatique de la petite maison était branché,
faisant entendre son ronronnement de machine, un feu joyeux dansait dans l’âtre
et un air agréablement parfumé brassait la douce chaleur dans toutes les
pièces. Mais il n’y avait personne. « Ça ne fait rien », dit dans un
soupir le petit garçon, comme s’il s’y était attendu d’avance. « Je
suppose que Mlle Zaldivar a surtout besoin de repos maintenant. Pourquoi
ne pas l’installer dans cette chambre, prêcheur ? Pendant ce temps-là, je
vais voir ce que je peux faire à manger ; vous devez tous avoir
faim. »


 


Nourri, réchauffé, presque gai, Andy Quam était assis près
du feu. Le garçon était allongé par terre, le menton dans les mains, allongeant
de temps à autre la main vers un autre fruit ou une dernière miette de
sandwich. L’Écumeur s’appuyait commodément contre le manteau de la cheminée et
répondait aux questions d’Andy Quam.


Ils avaient commencé comme au tribunal, accusé et procureur.
Mais l’Écumeur ne voulait pas jouer cette pièce. Prêt à défier le monde entier,
indépendant, légèrement méprisant, il faisait rouler sa voix de basse :
« Je refuse cette responsabilité, monsieur Quamodian. Ce qui s’est passé
dans ma propriété ne concerne que moi, et cette caverne était à moi.


— Créer des étoiles artificielles n’est pas une affaire
privée, cria Quamodian.


— Mais ce n’est pas moi qui ai fait ça », déclara
le géant. Son visage marqué trahissait la colère.


« Mlle Zaldivar est charmante. Je n’avais pas
l’intention de lui nuire. Mais elle n’avait rien à faire chez nous.


— Et Cliff Hawk ? »


Sous la barbe mal taillée, la bouche se durcit.


« J’avais sauvé sa mère des récifs. Il était presque un
fils pour moi… mais je ne veux pas porter la responsabilité de ce qu’il a fait.
Sauf que je l’ai laissé aller à l’école, et ça n’était pas dans mes intentions,
au début. Je voulais qu’il devienne un chasseur, comme moi. Je voulais qu’il
vienne avec moi dans les récifs lorsqu’il serait grand, qu’il se prenne un
petit sliss, et fasse comme moi. Mais il a voulu traverser la rivière. Il est
allé à l’école du Sabbat. Les robots et les Visiteurs lui ont mis des idées
bizarres dans la tête. Finalement, il a voulu aller dans l’espace et devenir ce
que vous appelez un ingénieur en transflection…


— Il n’y a rien de mal à ça, déclara Quamodian. J’étais
dans la même école que lui. C’était un être humain parfaitement respectable, à
cette époque. »


L’Écumeur haussa les épaules ; puis il fit la grimace
et posa la main sur son bras blessé. « Peu importe, gronda-t-il
mélancoliquement. Il a payé pour ce qu’il a fait. Il est mort. Du moins, je le
crois.


— Comment ça, vous croyez ? demanda Quamodian. Il
est mort ou il n’est pas mort ? »


Les petits yeux enfoncés de l’Écumeur le contemplèrent de
dessous ses sourcils épais. « Il ne respirait plus, dit-il d’un ton bref.
Est-ce que ça répond à votre question ?


— Pourquoi, ça n’y répond pas ? »


L’Écumeur eut un geste d’impuissance. « Je ne sais pas,
Opérateur, et c’est la vérité. D’accord, Cliff était très touché, c’est sûr. Je
ne pense pas qu’il aurait pu tenir une heure de plus… et même moins, parce que
nous étions incapables de le déplacer et que le feu se rapprochait.
Mais… »


Il hésita. « Petit, grommela-t-il, est-ce que tu as quelque
chose à boire, ici ?


— Rien que du lait. Ou de l’eau. Je pourrais faire du
thé… »


L’Écumeur fit la moue et secoua la tête d’un air renfrogné.


« Continue ! » ordonna Quamodian.


Son interlocuteur ferma à demi les yeux. « Cliff était
au travail dans son laboratoire de transcience », dit-il d’un ton morne,
comme si le sujet l’ennuyait. « Je savais que ce qu’il faisait était
dangereux, mais je n’avais pas à intervenir. Il est assez grand pour savoir ce
qu’il fait. Enfin, était assez grand. C’est alors qu’il s’est produit
quelque chose. »


L’Écumeur changea de position, se gratta pensivement la
barbe. Les doigts épais s’enfonçaient entre les nœuds blonds comme le soc d’une
charrue creuse des sillons, méthodiquement, profondément, mécaniquement. Il
reprit son récit : « Il y avait eu une déflagration. En bas, dans les
vieilles galeries anti-atomiques qui faisaient partie des anciennes
installations militaires de l’Empire. Des installations qui avaient échappé à
l’attention des Visiteurs. C’est là-dedans que s’était passé quelque chose que
je savais être dangereux. Puis, alors que nous étions en train d’essayer de
nous remettre et de voir ce qui s’était passé, Mlle Zaldivar a fait
irruption : elle pleurait, criait après Cliff ; mon sliss lui avait
fait peur et elle ne se contrôlait plus. Mais ça, ce n’est que le début. Il y a
eu ensuite une véritable explosion, à grande échelle. Où, je ne sais pas.
Quelque chose m’est tombé dessus, un bout de tuyau arraché, je crois… et j’ai
sombré pendant un bon bout de temps.


— Je vous observais depuis Wisdom Creek, intervint
Quamodian. J’ai vu le Soleil envoyer un jet de plasma, puis encore deux autres.
Est-ce cette explosion dont vous me parlez ?


— Je suppose que oui. » L’Écumeur reprit son
grattage méthodique. « Puis j’ai entendu la voix de Cliff et de la fille.
Je suis allé dans la grotte. J’ai voulu appeler mon sliss, mais rien à
faire : il était complètement braqué, faisait n’importe quoi, n’obéissait
plus. Il n’avait jamais fait ça avant. Mais il était là, dans cette grotte, en
train d’essayer de dégager Cliff. Mais il était déjà trop tard. Il était
mourant. Ensuite… »


L’Écumeur se redressa et cessa de se gratter. Une lueur de
réelle humanité apparut dans ses yeux comme il dit d’une voix blanche :
« Cliff m’a regardé dans les yeux. Il a dit quelque chose… je n’ai pas
entendu quoi exactement, ça n’avait aucun sens. Et il s’est arrêté de
respirer. »


L’Écumeur se détourna et se mit à marcher de long en large
dans la petite pièce. « Je veux pas dire qu’il est mort, opérateur. J’ai
souvent vu des hommes mourir : ils y mettent un peu plus de difficulté. Il
s’est juste arrêté. Comme si on coupait le contact. Je me suis alors
assuré qu’il était mort, puis j’ai entraîné Molly Zaldivar à l’extérieur. Une
heure après, environ, vous êtes arrivé. C’est tout.


— Non, ce n’est pas tout, dit aussitôt Andy Quam.
Qu’est-ce que Cliff a dit exactement avant de mourir ? »


L’Écumeur s’arrêta en pleine marche et lui jeta un regard
furieux. « Quelle importance ? Ça ne voulait rien dire, de toute
façon.


— Qu’est-ce qu’il a dit ? »


L’Écumeur grommela incompréhensiblement. Les doigts épais
plongèrent de nouveau dans la broussaille de sa chevelure, grattant
furieusement. Puis il laissa retomber sa main et dit enfin : « Si
vous voulez vraiment le savoir… c’était quelque chose comme “Je l’ai fait et
maintenant, il me demande” ».


Quamodian fut pris d’un tremblement irrépressible, comme si
une tornade glacée lui soufflait sur le cou. « Qu’est-ce que ça veut
dire ? demanda-t-il.


— Rien, rien du tout, opérateur ! Enfin… »
L’Écumeur détourna encore les yeux. « Rien de compréhensible pour nous. “Je
l’ai fait et maintenant, il me demande”. Est-ce que vous y comprenez quelque
chose, vous ? »


Quamodian attendit un moment avant de répondre et lorsqu’il
parla, ce fut à voix basse : « J’espère… j’espère que non. »


 


L’étoile sauvage n’était plus un bébé. Ce n’était pas non
plus un adulte… C’était un être en pleine jeunesse, qui grandissait sans cesse
et que chaque seconde supplémentaire de vie trouvait plus fort et plus habile
que la précédente et qui se gorgeait de tout ce qu’il trouvait en énergie,
masse ou raisonnements à assimiler.


Il avait pour l’heure assimilé un très grand nombre de
raisonnements, suçant les radiations lumineuses qui accompagnaient ces facultés
logiques et découvrant, ce faisant, que certaines avaient bien meilleur
« goût » que d’autres. Avaler la personnalité qui avait été celle de
Cliff Hawk avait été une expérience transcendentalement nouvelle, et maintenant
le jeune sauvage se retrouvait en possession de milliers de nouvelles habitudes
de raisonnements, de nouvelles constructions de pensées, d’impulsions d’action.
Ces caractères n’avaient plus aucune relation avec le composé de carbone qui
avait été le corps physique de Hawk, à présent une masse gélatineuse de
réactions chimiques dépourvues d’intelligence. La « personnalité »
proprement dite de Hawk n’existait plus – il ne restait plus rien
maintenant dans l’univers qui pensât ses pensées, se souvînt de ses
expériences, pût réciter ses opinions. Mais quelque chose de ses motifs et de
ses désirs persistait comme une impulsion momentanée dans le comportement du
jeune sauvage, donnant un accent spécial à ses actions. Le sauvage n’agissait
plus entièrement au hasard. Une orientation avait été imprimée à ses efforts,
une certaine polarisation.


Quels étaient les autres instants de force qui jouaient un
rôle dans le comportement du sauvage ?


Il y avait son savoir et son habileté personnelles toujours
croissants. Les découvertes qu’il avait faites sur le monde dans lequel il
vivait. La pulsion innée qui le poussait à grandir et à dominer. Avance.
Grandis. Mange. Tels avaient été ses mots d’ordre personnels dès que son
cerveau avait pu les formuler ; maintenant, depuis qu’il avait imprégné
son être de la capacité intellectuelle, de la discipline logique de Cliff Hawk,
ses pensées étaient plus claires et mieux articulées ; il avait découvert
l’intérêt de les formuler par le langage.


Je suis petit mais je grandis, pensait l’ébauche
d’étoile sauvage qui était née sur la Terre. Il y a d’autres êtres qui sont
grands mais ils ne grandissent pas plus ; je serai plus puissant qu’eux.


Il s’était déjà renforcé d’une demi-douzaine de masses de
matière organisée. Le sliss était comme sa main, maintenant ; il voyait
avec les yeux de l’étoile, agissait selon les vœux de l’étoile. De minuscules
êtres volants et rampants dans la montagne, sur la montagne et dans l’air qui
l’entourait, faisaient partie de son être en croissance. Et il avait aussi
recruté autre chose.


Car le robot inspecteur avait piqué la curiosité du sauvage.
Il avait été très facile pour le cerveau stellaire de gober le robot,
d’incorporer son analogue de cerveau dans sa propre conscience. Le robot avait
toujours la même apparence, un corps de métal cylindrique et un ovale de
plasma, mais il n’était plus en liaison avec les supercomputeurs des planètes
des étoiles d’Almalik qui lui avaient jusqu’alors donné ses impératifs
catégoriques ; il était maintenant relié aux besoins et aux intentions de
cette balle d’électrons qui avait explosé à la vie sous une montagne.


Le sauvage s’était amusé et inquiété du vaste et complexe
réseau de champs de transflection qui unissait cette nouvelle part de lui-même
avec des entités lointaines et puissantes. Mais il n’avait pas encore compris
ce que c’était. Il ne se souciait pas de ces autres entités pour l’instant.
Elles étaient beaucoup trop lointaines pour reprendre le contrôle du robot,
alors que l’influence toute puissante du jeune sauvage était si proche. Et il
avait d’autres problèmes pour l’occuper.


L’un d’eux faisait partie de l’héritage des structures
intellectuelles qu’il avait gobées en avalant l’esprit de Cliff Hawk mourant.
C’était encore un élément qui déroutait le sauvage et qu’il ne comprenait pas
non plus.


Pourquoi se sentait-il tellement attiré, tellement poussé,
tellement magnétisé par la présence de cette masse de matière organisée
d’importance minuscule que l’esprit de Hawk identifiait sous le terme
« Molly Zaldivar » ?


À travers les grands yeux vides du sliss, haut perché dans
son champ de transflection au-dessus de la petite maison, l’esprit de l’étoile
sauvage regardait en bas. Molly Zaldivar, se demandait-il, qu’est-ce
que je veux faire de toi ?


À l’intérieur de la maison, Molly tressauta dans son
sommeil et se mit à hurler. Dors, ordonna l’étoile ; la jeune femme
s’effondra dans la catalepsie de la terreur. Personne n’avait entendu son
ébauche de hurlement ; la maison était vide à ce moment-là et elle n’avait
pas pu se faire entendre de ceux qui étaient tout près, allongés sur la
pelouse, occupés à observer le sliss.


 


Le petit garçon dit d’une voix timide : « Dites,
monsieur. C’est vraiment une horrible bête. Vous ne croyez pas qu’elle peut
s’attaquer à nous ? » L’Écumeur eut un rire sauvage. « Je ne
suis plus sûr de rien, petit, gronda-t-il. Il y eut un temps où ce sliss me
suivait comme un petit chien. Faisait tout ce que je lui disais de faire,
n’avait jamais idée de désobéir. Je l’ai élevé depuis qu’il était tout petit et
il n’a jamais connu d’autre maître que moi. Mais maintenant, c’est
différent. » Il considéra pensivement le sliss. Suspendu en l’air dans son
champ de transflection, la grande bête noire évoquait un Pégase sans aile
galopant sur les nuées, un Pégase avec des griffes capables de déchirer en deux
toutes les créatures musclées basées sur le carbone aussi facilement qu’un
faucon lacère une fourrure.


« C’est une belle bête, conclut-il. Mais elle ne
m’appartient plus. »


Andy Quam se mit en colère. « Pourquoi l’avez-vous fait
venir ici ? Ce genre d’animal n’est pas à sa place sur une planète !


— Mais, il est à moi, opérateur Quamodian, dit avec
simplicité l’Écumeur. Je suis un chasseur, et il est mon compagnon. Où que
j’aille il me suit. Jusqu’à maintenant. Enfin, s’écria-t-il avec enthousiasme,
avec ce sliss, j’ai collecté les plus beaux spécimens de tout le gibier du
système solaire ! Vous auriez dû les voir. Une douzaine de pyropodes en
bon état. Des bêtes de l’ombre d’au-delà les récifs, des chauve-souris de la
Lune, des créatures des abîmes brûlants de Vénus… il n’y avait rien à une
douzaine d’années-lumière qui approchât ce sliss comme tueur ! »


Andy Quam dit d’un ton dégoûté : « À vous
entendre, on dirait que tuer est une bonne chose. La violence est mauvaise. La
loi d’Almalik ne permet pas la destruction de la vie par la vie ! »


Les yeux caves de l’Écumeur scintillèrent. « Et vous
n’ôterez jamais la vie, opérateur Quamodian ? Même pas, disons pour sauver
Mlle Zaldivar ? »


Andy Quam rougit. « Nous, les Compagnons, nous sommes
exemptés de certaines des lois d’Almalik, dit-il d’un ton raide. Nous pouvons
même utiliser la violence, dans certaines situations.


— Alors, aidez-moi ! cria l’Écumeur. Je vais
m’attaquer à une proie inédite, opérateur Quamodian, et vous pouvez vous
joindre à moi dans la poursuite. Je ne sais pas ce qui contrôle mon sliss, mais
je vais ajouter ce trophée à ma collection !


— Absurde, s’écria Andy Quam. Enfin, Grand Almalik, mon
vieux… je veux dire… comment comptez-vous vous y prendre ? Vous ne vous
rendez pas compte qu’il s’agit probablement d’une étoile pensante et sauvage
avec ça ? »


Le tonnerre du rire de l’Écumeur se fit entendre. « Et
ça vous fait peur, opérateur Quamodian ?


— Non, Enfin… si. Je ne pense pas qu’il soit
déraisonnable pour un simple être humain de se demander s’il peut s’attaquer à
une étoile ! »


Le petit garçon, qui les avait observés sans mot dire,
tournant la tête pour regarder celui qui parlait, toussa et les interrompit.
Changeant de sujet, il dit : « Hé, prêcheur ! Qu’est-ce qu’elle
a, la lune ? »


À une dizaine de degrés au-dessus de l’horizon flottait un
gros croissant de lune, presque invisible tellement il était rouge et foncé. Il
avait de vilaines taches lépreuses et décolorées, au lieu du blanc lumineux
qu’il aurait dû présenter.


« C’est le Soleil, dit sombrement Andy Quam. Tu te
souviens comme il était rouge et furieux quand il s’est couché ? Après ces
décharges de plasma ? La Lune le reflète, maintenant. Et ce type s’imagine
qu’il va pouvoir détruire la chose qui a provoqué ça !


— Ça vaut le coup d’essayer, tonna joyeusement
l’Écumeur. Ça ne vous dérange pas que j’emprunte votre vaisseau ?


— Pour quoi faire ?


— Mais pour la chasse, voyons. Ça fait une sacrée
trotte d’ici à la grotte, à pied, expliqua l’Écumeur. Et je n’ai plus de sliss
pour me transporter, aussi apprécierai-je que vous me laissiez utiliser votre
vaisseau. Le Sabbat est bien fini à cette heure-ci, pas de raison de ne pas
s’en servir. »


Rufus donna brusquement l’alerte :
« Prêcheur ! Écoutez… qu’est-ce que c’est que ce bruit ? »


Quamodian leva une main impérieuse pour imposer silence à
l’Écumeur. Ils tendirent l’oreille. Puis le visage de Quamodian se crispa.
« C’est Molly » s’écria-t-il, et il s’élança vers la maison.
« Elle m’appelle ! »


Mais lorsque Andy Quam ouvrit à toute volée la porte de la
chambre de la jeune fille, elle était bien réveillée et regardait le plafond,
allongée sur le dos.


Elle baissa lentement les yeux pour le regarder.


« Andy, dit-elle. J’aurais dû me douter que tu
viendrais. J’ai toujours pu compter sur toi. »


Quamodian sentit ses joues brûler. « Tu vas bien ?
demanda-t-il. Je t’ai entendu crier… »


Elle s’assit sur le bord du lit. « Oui, je suppose que
je vais bien. » Son visage prit l’expression d’un masque de tragédie.
« Pauvre Cliff ! chuchota-t-elle. C’est étrange ! J’ai eu
l’impression qu’il me parlait, dans mon rêve. Mais ce n’était pas vraiment lui,
c’était quelque chose d’énorme et de bizarre. Un monstre. » Elle se
secoua.


Puis, glorieusement, elle sourit. Il y avait quelque chose
de tragique dans son sourire, mais Andy Quam vit bien qu’elle faisait un effort
pour paraître gaie. « Je t’ai fait venir du fin fond de l’espace,
dit-elle. Je m’excuse. J’ai toujours été un ennui pour toi, cher Andy.


— Jamais, jamais », dit-il, avec une ardeur
passionnée qui la toucha. Elle tendit la main et lui caressa le bras.
« Est-ce qu’il y quelque chose à manger ? dit-elle incongrûment. Ça
fait longtemps que je n’ai rien pris. »


Rufus fut content de rendre service lorsque Quamodian lui
transmit la requête de la jeune femme, et du lait et des sandwiches firent une
autre apparition, comme si les réserves de sa famille étaient inépuisables.
« Tes parents ne vont pas être fâchés que nous nous installions comme
ça ? demanda Andy Quam. Nous mangeons toutes vos provisions, on
dirait. »


Le visage du garçon se rembrunit. « Ce n’est rien,
prêcheur », dit-il.


Quamodian lui jeta un regard incisif. « En y
réfléchissant, où est ta famille ? Il est bien tard pour être encore à
l’église ?


— Oh, ils n’y sont plus. Ils… ils sont partis depuis
quelque temps. »


Andy Quam s’immobilisa au milieu de la petite cuisine
vrombissante qui s’affairait à produire du lait et des vivres pour remplacer ce
que le petit garçon avait tiré de ses programmes, et dit d’un ton ferme :
« Tu me caches quelque chose, Rufus. Pourquoi ?


— Heu… ne me posez pas de questions, prêcheur. C’est
juste que… enfin c’est une affaire personnelle. »


 


À ce moment Molly Zaldivar sortit de sa chambre, l’air
remarquablement reposée et restaurée, et Andy Quam laissa tomber cette
question.


Ils passèrent une demi-heure détendue, Molly aussi aimable
et affectueuse qu’au bon vieux temps d’Exion Quatre, le petit garçon transporté
de joie à l’idée de lui faire plaisir, et l’Écumeur lui-même, devenu presque
jovial. Le géant de l’espace demanda à Quamodian s’il comptait se joindre à lui
dans la chasse à l’étoile. Pendant un instant, dans la pièce chaude, l’idée
parut presque raisonnable et Quamodian se laissa aller à la caresser : une
longue traque, l’hallali, la curée. Mais c’était pure imagination. Il ne
s’agissait pas d’une bête de la forêt mais d’une créature hostile faite
d’atomes et de plasma dont la taille et la puissance étaient absolument hors de
portée de l’intellect humain. Chasser une telle chose était comme poser des
collets pour attraper une supernova.


Puis Andy Quam vit Molly étouffer un bâillement, et il se
rendit compte à sa propre surprise qu’il était lui-même complètement épuisé.
« Allons-nous reposer », ordonna-t-il et il s’agita comme une mère
poule qui a perdu ses poussins jusqu’à ce qu’ils soient tous répartis dans les
différentes chambres. Ce n’est qu’alors qu’il se laissa aller sur le sofa de la
pièce commune, la tête tout contre la porte de la chambre de Molly, prêt à
bondir à la moindre alarme.


Il y avait un bon nombre d’heures et un bon nombre de
millions de parsecs qu’il n’avait pas dormi. Lorsqu’il ferma les yeux, il
perdit presque immédiatement conscience et s’endormit comme une souche.



XVI


 


Où était l’étoile sauvage ? Autant essayer de
déterminer précisément la position d’un électron sur son orbite autour du
noyau ; le sauvage était sous la montagne et dans la montagne ; il se
mêlait à l’air autour du sommet, habitait le corps du sliss qui planait en
cercles patients au-dessus de la maison où reposait Molly Zaldivar ;
partout à des centaines de kilomètres à la ronde, il s’était dispersé, et
jusqu’à l’espace proche qu’il avait envahi.


Mais son être ne connaissait pas de limites géographiques
précises, aucun lieu particulier n’avait d’importance spéciale pour lui. Par
exemple, il occupait en grande partie la masse animale du sliss. Il concentrait
une part appréciable de son être dans le nuage d’électrons qui bouillonnait
dans le roc et l’argile du pied de la montagne. Et il avait trouvé d’autres
places où s’immiscer pour jouer.


Il avait trouvé, entre autres, l’antique pelleteuse que
Cliff Hawk avait utilisée pour agrandir le tunnel de son atelier. C’était un
jeu de construction simple pour le sauvage, pas dépourvu d’attraits pour
autant ; la machine avait une fonction visible du premier coup d’œil et il
passa un moment agréable à la faire marcher, une fois qu’il eut déchiffré son
mécanisme. Le moment qu’il y consacra ne peut être compris qu’en termes de
plaisir pur : Vroom dans le moteur, pensait-il. Vrroomm – c’est
moi. Creuser, vriller. Déplacer la terre. Il étendit son bras
mécanique et ramassa des débris variés, comme par exemple, un grand cylindre
d’hélium jaune avec une armature de cinquante kilos tordue par l’explosion. Il
jetait tous ces objets autour de lui, n’importe comment, au hasard…


Puis, il sentit qu’il avait obtenu tout le plaisir possible
de ce jouet et il passa à autre chose.


Le robot inspecteur était un puzzle un peu plus difficile,
mais moins amusant. Il n’était pas particulièrement agréable à faire
fonctionner car son organisation intellectuelle était trop semblable à celle du
sliss ou à celle du sauvage pour avoir le charme de la nouveauté. Mais le
sauvage était conscient que le robot avait été soumis à certaines autres
influences avant lui, loin d’ici, et que certaines parties de lui-même
essayaient de répondre à ces influences quand ses récepteurs crépitaient en
recevant messages après messages. Cela était irritant, se dit le sauvage, ces
exhortations répétitives à bien se conduire au nom d’Almalik : il n’aimait
pas ça.


Car le temps était venu pour lui d’éprouver des émotions.


En particulier, une émotion continuait à le troubler, cet
inexplicable désir d’être près de Molly Zaldivar qu’il ressentait toujours plus
fortement, au fur et à mesure que les habitudes cérébrales de Cliff Hawk
s’imprimaient de plus en plus profondément dans ses structures à lui. L’étoile
sauvage ne voyait là rien d’incongru. Il n’avait aucun code pour juger
l’incongru. Mais il trouvait ça troublant.


Il y avait toujours une solution pour ce qui le troublait.
Il pouvait agir selon sa première impulsion et voir ce qui arriverait.


Il pouvait essayer d’ajouter Molly Zaldivar à son être.


« Mol-ly, Mol-ly Zaaal-di-var… »
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Molly se réveilla lentement, émergeant centimètre par
centimètre des profondeurs du sommeil. Elle n’avait pas envie de se réveiller.
Même endormie, une fraction de son cerveau se souvenait de ce qui l’attendait
au réveil : la mort de Cliff, la naissance de l’étoile sauvage, le
terrible danger que l’homme qu’elle avait aimé avait lâché sur l’univers.


« Mol-ly… »


Mais quelqu’un répétait son nom. Mécontente, elle ouvrit les
yeux et regarda autour d’elle.


La pièce était vide. Le jour pas encore levé ; il n’y
avait qu’une heure ou deux qu’elle dormait.


« Qui est là ? » demanda-t-elle dans un
murmure. Pas de réponse. Molly frissonna. C’était fantastique cette voix venue
de nulle part, différente de tout ce qu’elle avait jamais entendu. Il était
impossible de la balayer en prétendant que c’était l’écho d’un quelconque
rêve ; la voix était bien réelle. Il était encore plus impossible de
l’ignorer et de se rendormir.


Molly sortit du lit, passa sur ses épaules la robe que Rufus
lui avait dénichée et marcha sur la pointe des pieds jusqu’à la porte de sa
chambre. Elle l’entrouvrit à peine. C’était la salle commune avec Andy Quam
endormi sur le divan. Il s’agita nerveusement lorsqu’elle le regarda, grimaça,
marmonna quelques lambeaux de phrase et se calma de nouveau – et tout ça
sans ouvrir les yeux. Pauvre Andy, pensa-t-elle tendrement avec une pointe de
tristesse ; et elle referma la porte sans un bruit.


Celui qui l’appelait, quel qu’il fût, n’était pas Andy.


Elle alla devant la fenêtre, tira le rideau… et eut un
hoquet de terreur.


Il était là, juste devant les fenêtres à doubles baies, planant
dans son champ de transflection.


Le sliss !


Les grands yeux vides s’attachèrent à elle, les griffes aux
extrémités de métal luirent froidement à la lumière de la lune couchante. Le
champ de transflection translucide et nacré palpitait rapidement et, collée
contre le panneau de la vitre, elle entendit les faibles vibrations sonores qui
l’avaient tirée de son sommeil : « Molly – Viens – J’ai –
besoin – de – toi. »


Un instant, une terreur insensée l’envahit et son premier
réflexe fut de faire demi-tour, d’aller secouer Andy Quam pour le
réveiller ; à lui de la protéger de ce monstre fantastique qui l’appelait
par son nom. Mais l’étrangeté phénoménale de la chose la retint d’agir. Le
sliss ne pouvait pas parler ; l’Écumeur n’avait jamais rien laissé entendre
dans ce sens. Et il ne pouvait pas connaître son nom, pas plus qu’elle ne
pouvait jamais comprendre ses pensées. Et de toute façon, le sliss n’était même
plus un animal indépendant ; c’était devenu un captif de cette chose que
Cliff Hawk avait créée et qui l’avait tué.


Elle ouvrit brusquement un des battants de la fenêtre. Sans
savoir pourquoi, mais il était évident que si le fauve voulait lui nuire, ce
n’était pas une fragile barrière de verre et de bois mince qui l’en
empêcherait. « Qu’est-ce que vous voulez ? » souffla-t-elle.


Mais il ne fit que répéter : « Mol-ly. Mol-ly,
viens. »


Le son provenait en fait de la vitre elle-même,
découvrit-elle ; le sliss réussissait à émettre des vibrations qui
formaient des fréquences qu’elle pouvait interpréter en mots. C’était encore
plus étrange, se dit-elle, que si le sliss avait tout à coup été doté d’une
langue, d’un palais et de lèvres pour lui parler.


C’était terrifiant. Plus que terrifiant ; elle éprouva
sans avertissement une répulsion si violente qu’elle eut envie de hurler de
dégoût.


« Non », chuchota-t-elle. « Non ! »
et elle ferma la fenêtre.


« Viens », chantait le sliss… ou la chose qui le
contrôlait. La gigantesque créature oscillait patiemment dans son champ de
transflection, attendant qu’elle cède à sa demande. « Viens », répéta
la petite voix désincarnée. « Mol-ly. Viens. »


C’était insensé de parler à cette chose, dans une pièce
d’une parfaite normalité, à travers une fenêtre de la même banalité !
« Non ! » dit-elle farouchement. « Va-t’en ! »


Est-ce que la chose comprenait ce qu’elle disait ? Elle
n’avait aucun moyen de s’en assurer. Il restait simplement planté là, la
regardant de ses grands yeux vides.


Puis il avança, lent et implacable, comme un Jaggernaut. Il
progressait par à-coups de son champ de transflection, écartant de son chemin
la fenêtre toujours fermée, comme un simple fétu de paille. Un craquement
presque inaudible et le crissement du verre brisé furent les seuls bruits qu’il
fit en marchant sur elle.


Les griffes démesurées et meurtrières descendirent vers
elle.


Molly ouvrit la bouche pour hurler, voulut faire demi-tour
et s’enfuir…


Comme un éclair blanc et meurtrier jaillit des grands yeux
vides. Ce fut comme un anesthésiant instantané, comme un coup qui frappe à
l’improviste et expédie dans l’inconscience avant même que le cerveau l’ait
enregistré. Molly Zaldivar s’effondra, toujours plus bas, dans le noir, la
paralysie, l’inconscience. Elle se sentit tomber, tomber, tomber…


La dernière chose dont elle eut conscience fut que les
grandes griffes se refermaient sur elle. Incroyable, se dit-elle, elles ne me
font pas mal…


Puis le monde sombra avec elle.


 


Quamodian eut un réveil pénible dans la clarté violente du
grand jour. Il se vit allongé sur un divan, avec une couverture en imitation
synthétique d’une fourrure quelconque, la tête lourde, les os douloureux. Il
avait vaguement mal au cœur et fut incapable au début de se souvenir de ce
qu’il faisait ici.


Puis tout lui revint d’un coup. L’énigme des décharges de
plasma. Le cauchemar de l’Écumeur et du sliss. La mort de Cliff Hawk. La
naissance de l’étoile sauvage…


Il se força à s’asseoir pour affronter le monde.


Épinglé sur le bras du canapé, il trouva un mot écrit d’une
main large et maladroite :


 


Prêcheur, je n’ai pas voulu vous réveiller. Je suis allé
voir les parents de Mlle Zaldivar pour les rassurer. Rejoignez-moi chez
eux, si vous voulez,


PS., j’ai laissé tout le monde dormir parce que je
pensais que vous en aviez besoin. Il y a à manger dans la cuisine.


 


Rufus.


 


Il avait certes bien fait de les laisser dormir à en juger
par les ronflements sonores qui provenaient de la petite alcôve où Rufus avait
casé l’Écumeur. Il n’y avait pas un bruit dans la chambre de Molly. Andy Quam
hésita, la main sur la poignée de la porte ; pas la peine de la déranger,
se dit-il, et il ne pouvait certainement rien lui être arrivé dans la nuit
puisqu’il avait gardé la porte…


Il quitta la maison et se retrouva dehors par un beau matin
d’été.


C’était indéniablement une belle matinée et pourtant, pensa
Andy Quam, il y avait quelque chose de singulier dans l’air. Il lui fallut un
moment pour se rendre compte de quoi il s’agissait : les couleurs
n’étaient pas normales. Il n’y avait pas de nuages dans le ciel, mais l’air
paraissait bas, comme si une tempête se préparait. Il leva la tête vers le
soleil et comprit pourquoi.


Rouge, assombri, souillé de taches, le disque du soleil ne
s’était pas remis de la crise d’hier. Ce n’était plus le vieux soleil familier
de la Terre que des générations d’hommes avaient chanté dans des poèmes ou des
livres. Il ressemblait plutôt au soleil de Méduse, de cette planète lointaine
où il avait laissé Clotilde Kwai Kwich.


Il se traîna sur une grande place, sentant ses forces lui
revenir au fur et à mesure de l’exercice. Cela avait été une journée épuisante,
hier. Et pas seulement pour le corps, se dit-il, fronçant les sourcils en se
remémorant tous les problèmes sans solution et tous les défis sans réponse
qu’il avait rencontrés.


Cette nouvelle journée allait peut-être en éclaircir
quelques-uns… mais il n’y croyait pas trop.


Il dépassa largement l’église, héla un citoyen qui passait
et s’enquit de la direction à suivre pour aller chez les parents de Molly
Zaldivar. C’était après le Centre municipal, apprit-il, ce qui convenait parfaitement
à ses plans, car il avait besoin de pas mal d’informations.


Mais le Centre municipal ne s’avéra pas être la combinaison
de mairie/bibliothèque qu’il avait espérée.


Il franchit un bizarre cercle de ciment terne et noirci.
C’était extraordinaire comme ça semblait déplacé dans cette petite ville
campagnarde et idyllique. Une voix enregistrée s’adressa immédiatement à
lui :


« Bienvenu, citoyen ! Vous venez d’entrer dans le mémorial
historique de Wisdom Creek, reconstruit exactement tel qu’il était en ce jour
d’hiver où, bien des années auparavant, les Visiteurs ont fait leur
apparition. »


Andy Quam prit la parole, avec l’impression de parler dans
le vide, parce que aucun micro n’était visible. « Je n’ai pas besoin d’une
visite guidée, dit-il sèchement. Je veux des informations. »


Pas de réponse. C’était un robot instructeur du plus simple
modèle, comprit-il avec irritation. Il n’était même pas homéostatique, il avait
simplement réagi à son poids en expédiant une cassette toute prête. Il franchit
une porte épaisse…


Et se retrouva dans un endroit qu’il crut bien être, pendant
un court instant d’angoisse, l’Enfer lui-même. L’air lui piquait les yeux. Il
l’étouffait avec une puanteur de déchets industriels et de combustibles
minéraux imparfaitement oxydés. Clignant des yeux, pleurant à moitié, il
distingua une sinistre rangée d’affreuses petites huttes de bois et de brique.


En bas de la rue, il vit une figure humaine immobile qui lui
tournait le dos. Exaspéré, il marcha à grands pas vers cet homme, ignorant le
spectacle révoltant qui l’entourait.


Il s’approcha d’une grosse masse de béton gris qui portait
l’inscription : Propriété de l’Empire. Une voix sortie de l’air lui cria
joyeusement : « Bienvenu, citoyen ! Ce bâtiment, qui fait partie
du Musée municipal, représente un Bureau des Taxes et Impôts primitif. Ici,
chaque citoyen de l’Empire devait signaler la quantité de jetons qu’il avait
reçus en échange de son travail de l’année passée, et sur ce nombre, une partie
lui était prélevée de force par l’État. Il y avait, à côté, le Bureau des
Rations et Marchandises, où il avait la permission d’échanger les jetons qu’on
avait bien voulu lui laisser contre des vêtements, de la nourriture et autres
articles de première nécessité. Plus loin était le Bureau militaire où les
jeunes, hommes et femmes, étaient obligés de se rendre pour s’entraîner au
maniement d’armes primitives mais efficaces. Plus loin encore, se trouvait
l’institution centrale dont dépendait tout le reste, le Bureau de la Machine
planificatrice, où chaque acte de chaque citoyen était dicté et éventuellement
corrigé par un ordinateur central de type primitif. C’était là, citoyen, le
nerf même de l’appareil coercitif de l’État ! »


Andy Quam poursuivait péniblement son avance, ignorant le
baratin dérisoire. Cette exposition était beaucoup trop réaliste pour son goût,
pensa-t-il, mal à l’aise. L’air même était pollué par des hydrocarbones, de la
suie et des fumées produites par un procédé de combustion primitive. Et l’homme
vers qui il se dirigeait était bizarrement vêtu de ce qui devait être le
costume de la période ; un uniforme en tissu fibreux et épais, des cheveux
taillés à la hache, et autour du cou, quelque chose qui ressemblait à un
collier de métal démesuré, trop lourd et trop serré certainement pour être confortable.
Il restait immobile en face de l’entrée du bâtiment, le bras levé dans un salut
figé.


« Excusez-moi, lui dit Andy Quam. Pouvez-vous me dire
où se trouve la maison de Juan Zaldivar ? »


Il s’arrêta immédiatement, se rendant aussitôt compte qu’il
s’agissait seulement d’un mannequin. Une autre cassette se mit alors en
marche :


« La forme humaine que vous voyez, citoyen, est la
réplique d’un Risque. Ainsi étaient nommés les hommes et les femmes trop
individualistes. Le collier de fer imposé à chaque Risque contenait une dose
d’explosif capable de le décapiter qui pouvait instantanément être activée par
la Machine du Plan dans l’éventualité d’une action suspecte. »


Le mannequin abaissa lentement son bras dans un geste raide
et pivota sur lui-même jusqu’à ce que ses senseurs détectent Andy Quam ;
il effectua alors une révérence rigide. « Oh, Grand Almalik ! »
s’écria Quamodian, exaspéré. « Tout ce que je veux, c’est un
renseignement ! Comment puis-je aller chez M. et
Mme Zaldivar ? »


Silence, troublé seulement par le bourdonnement lointain
d’un véhicule.


« Est-ce qu’il y a quelqu’un ? » hurla-t-il.


Toujours le silence, puis d’un ton hésitant :
« Citoyen, nous vous invitons à retourner au début de cette exposition
historique qui a été organisée et est entretenue par les Compagnons de l’Étoile
pour l’instruction du public.


— Je suis un Compagnon de l’Étoile ! Je
suis l’opérateur Andréas Quamodian et j’exige que vous répondiez à mes
questions ! »


De nouveau le silence. « Nous espérons que vous avez
trouvé l’exposition intéressante », dit enfin la voix d’un ton las. Il
était évident qu’elle n’était programmée que pour ce qui concernait
l’exposition et rien d’autre. Furieux, Quamodian fit demi-tour et revint sur
ses pas.


 


Une demi-heure et plusieurs colères plus tard il dénicha
finalement Juan Zaldivar au bord d’un champ, en train de régler une machine
agricole à la carrosserie verte. C’était un bel homme, musclé et détendu,
pleinement alerte maintenant qu’il n’était plus sous l’influence hypnotique de
la cérémonie de l’église. Il adressa un sourire éblouissant à Quamodian.


« Je suis inquiet pour Molly, commença Quamodian.


— Moi aussi, acquiesça vivement Zaldivar. Sa façon de
vivre est immorale et dangereuse. Mais Almalik interdit d’opérer la moindre
pression vers le salut. Elle doit décider toute seule d’accepter les Visiteurs…


— Non non ! Ce n’est pas ce que je veux dire.
Est-ce que vous vous rendez compte qu’elle a failli être tuée par ce que je
pense être une étoile sauvage ? »


Juan Zaldivar eut l’air vraiment touché. « Mais c’est
terrible ! s’exclama-t-il. Nous devons faire quelque chose
immédiatement ! Dites-lui que sa seule protection est en Almalik !
Elle ne doit plus attendre !


— Non, non, gémit Quamodian. Écoutez-moi,
Zaldivar ! Il ne s’agit pas que de Molly, c’est tous les Compagnons de
l’Étoile et l’univers entier qui sont menacés. Avez-vous la moindre idée de ce
qu’une étoile sauvage est capable de faire ? Regardez le
soleil ! »


Il montra le disque rouge et gonflé, déjà haut dans le ciel
mais pas plus brillant qu’un nuage d’orage. Zaldivar y jeta un coup d’œil en
clignant des yeux, avec une expression de curiosité modérée. « Curieux,
dit-il enfin.


— Plus que curieux ! Mortel, dangereux !


— Pour Molly ? demanda Zaldivar poliment mais
visiblement, il était perplexe. Je ne vous suis pas très bien, opérateur
Quamodian. Mais si vous voulez dire, comme j’ai cru le comprendre un peu plus
tôt, que Molly est en danger, eh bien, oui, je suis d’accord, elle est danger.
Ainsi que vous, comme tous ceux qui n’ont pas encore accepté l’Étoile et ne
portent pas le signe des Visiteurs. »


Andy Quam respira à fond pour se calmer. La Paix d’Almalik,
se répéta-t-il, est un don unique pour l’humanité. Malheureusement, ceux qui
l’acceptent – quoique naturellement bénis plus que les autres dans leur
santé, leur joie, leur béatitude de l’étoile – sont quelquefois pénibles à
supporter et il est impossible de leur faire comprendre la nécessité d’une
action. Mais c’était précisément pour cela que des gens comme lui, les
opérateurs et les autres agents volontaires de l’Étoile, ne voulaient pas
accepter les Visiteurs. Il aurait dû le savoir ; il aurait dû s’amener à
l’accepter…


Gardant son calme, il demanda : « Juan Zaldivar,
je vais vous demander de faire quelque chose pour moi, au nom d’Almalik. Puisque
vous êtes en contact avec les étoiles pensantes par le canal des Visiteurs, je
veux que vous leur transmettiez mon message à propos de la création d’une
nouvelle étoile sauvage.


— C’est déjà fait, dit Zaldivar avec douceur. Almalik
sait tout ce que je sais.


— C’est bien », soupira Andy Quam. Il se sentit
soulagé, à l’idée de la sagesse et de la puissance du multiple citoyen Cygnus,
les esprits d’innombrables soleils intelligents, de robots de transcience et
d’hommes purifiés unis tous ensemble par les Visiteurs fusoriens.
« Maintenant, dit-il, il y a une question que j’aimerais bien résoudre. Je
veux savoir pourquoi le soleil a envoyé ces trois décharges de plasma hier.
Est-ce qu’Almalik est responsable de ça ? »


Zaldivar jeta un autre coup d’œil au soleil puis secoua
gravement la tête. « Non, déclama-t-il. Cette décharge solaire était une
action violente. Selon les informations que nous possédons, il en a résulté des
destructions matérielles considérables et la mort d’au moins un être humain. Comme
Almalik est non-violent, il est évident que nous ne sommes pas les
responsables. »


Quamodian le regarda de près. « Est-ce l’étoile sauvage
qui est responsable ? »


Juan Zaldivar répondit d’un ton serein : « Cela,
opérateur Quamodian, est une chose qui ne nous concerne pas. Nous ne
résisterons pas.


— Mais vous êtes en danger ! Même les étoiles sont
en danger, si une créature intellectuelle hostile est lâchée dans la
galaxie !


— Nous ne résisterons pas, répéta Juan Zaldivar.
Pratiquer la violence, c’est se détruire soi-même. »


Et, murmurant poliment une excuse, il se remit à son
travail.


 


Dans son mot, le petit garçon avait dit qu’il serait chez
les Zaldivar, mais il ne semblait pas être là pour l’instant. D’ailleurs, il
n’y avait personne, apparemment : la porte de la maison était ouverte,
mais personne ne répondit à l’appel d’Andy Quam.


Il entendait un bruit de fredon au-dessus de sa tête, comme
une berceuse apaisante et vaguement musicale. Quamodian suivit le son et les
portes de l’habitation homéostatiques s’ouvrirent devant lui, l’invitant à
monter sur une rampe automatique jusqu’à un jardin suspendu.


Il trouva là Deirdre Zaldivar qui saluait le soleil matinal
en jouant d’un instrument qui transformait ses émotions en art, tissant une
spirale de sons mélodieux, de tourbillons colorés et de parfums subtils. Elle
le salua d’un sourire. Aussi resplendissante que Molly, sa beauté était encore
soulignée par l’étoile dorée qui scintillait sur sa joue ; elle était
visiblement absorbée dans son art et peu désireuse d’être dérangée.


« Rufus ? Mais oui, opérateur Quamodian, je le
connais. Mais il n’est pas ici.


— C’est curieux, Mme Zaldivar, dit Andy Quam
aussitôt inquiet. Il m’avait donné rendez-vous ici. Est-ce qu’il vous a laissé
un message ? »


Deirdre Zaldivar pinça une corde grave d’une main
négligente, regarda la bulle de couleur rose qui en naquit, tourna au rouge,
puis au bordeaux pour disparaître par transparence. « Mais non, opérateur
Quamodian. Nous n’avons pas vu Rufus aujourd’hui, n’est-ce pas ? »


Elle regardait d’un air interrogateur derrière Andy Quam.
Déconcerté, il se retourna et tomba nez à nez avec l’œuf métallique poli d’un
robot de transcience qui flottait au-dessus d’un buisson de roses naines.
« Robot inspecteur ? dit-il étonné. Je… je n’avais pas remarqué que
vous étiez là. »


L’ovale de plasma palpitant du robot prit un éclat
particulier. « Je ne suis pas le robot inspecteur, opérateur
Quamodian », dit-il d’une voix chantante et haut-perchée. « Cette
unité n’est plus opérationnelle. Je suis son remplaçant.


— Plus opérationnelle ?


— Le robot inspecteur a été démonté, opérateur
Quamodian, chantonna placidement le robot. J’ai cependant accès à toutes ses
banques de données jusqu’au point de malfonction et vous pouvez donc me
considérer comme identique, à tous points de vue. Désirez-vous employer mes
services ?


— Non… ou plutôt si. Peut-être. Mais je voulais d’abord
parler à Mme Zaldivar. Molly a été blessée, mais elle va mieux
maintenant : elle se repose. Mais je crains qu’elle ne soit toujours en
danger. »


Deirdre Zaldivar assuma une expression d’inquiétude polie.
« C’est triste, dit-elle. C’est une tellement gentille fille. Mais… »
elle haussa les épaules et sourit au robot, « elle n’est pas encore membre
de l’Étoile, naturellement. Comme tous les non-membres, elle est exposée aux
hasards de l’existence. » Elle revint à son instrument et d’un passage
rapide de la main sur toutes les clés, bâtit une splendide tour d’odeurs et de
couleurs et d’odeurs et de sons.


« Lorsque Molly acceptera les Visiteurs », dit-elle
en regardant sa composition croître et s’effilocher dans le vent, « tout
ira bien. Tout est toujours bien dans l’Étoile. »


L’exaspération d’Andy Quam atteignait de nouveaux sommets.
Il sentait la tension nerveuse lui battre dans les tempes, lui contracter les
mâchoires.


Il se tourna vers le robot et aboya. « Toi là, je veux
savoir. Qu’est-il arrivé au soleil ?


— À quel propos, opérateur Quamodian ? chantonna
poliment le robot.


— Mais son apparence… regarde-le ! Et les
décharges de plasma d’hier. Pourquoi ?


— Nous n’avons pas d’informations, malheureusement.


— Est-ce vrai que le citoyen Cygnus n’est pas
responsable ?


— C’est parfaitement exact, opérateur Quamodian. »
La voix aiguë du robot marquait une nette désapprobation. « Almalik nous
informe que ce fait vous a déjà été rapporté par Juan Zaldivar. Vous savez bien
que le citoyen Cygnus refuse la violence.


— Alors, qu’est-il arrivé au soleil ? Est-ce
que… » L’idée fit tout à coup irruption dans sa tête, lui coupant presque
la parole, « … est-ce qu’une intelligence sauvage a élu domicile dans
notre étoile ?


— L’étoile Sol, chantonna le robot, ne fait pas partie
du citoyen multiple Cygnus et n’est jamais entrée en association avec aucun
autre groupement de l’univers civilisé. Nous n’avons pas d’autres informations
sur son statut intellectuel.


— Son comportement anormal est dangereux pour, cette
planète et pour tous les membres de Cygnus qui y habitent, protesta Andy Quam.
Il y a déjà eu un mort. Je crains que ce danger ne s’étende jusqu’aux étoiles
pensantes de Cygnus.


— Almalik est au courant, nasilla sereinement le robot.
Les étoiles pensantes n’ont pas peur.


— Mais moi j’ai peur ! cria Andy Quam. Et je
réquisitionne ton assistance. »


Le robot flotta jusqu’à lui, son ovale de plasma chaudement
illuminé. « C’est votre droit, opérateur Quamodian. Tant qu’il n’y a pas
conflit avec les directives primordiales d’Almalik.


— Parfait ! glapit Quamodian. Commence par
informer Almalik de mon inquiétude. Dites que je considère qu’il est d’une
urgence absolue de faire quelque chose !


— Quoi par exemple, opérateur Quamodian ? »
dit le robot d’une voix empressée.


Quamodian avait prévu son affaire. « Demande à Almalik
de revoir mes rapports sur Solo Scott et sur l’étoile sauvage de Cliff Hawk,
dit-il d’une voix coupante. Demande à Almalik de contacter Clotilde Kwai Kwich.
Qu’Almalik suggère des moyens alternatifs et des actions additionnelles.


— Mais j’ai déjà fait tout ça, opérateur Quamodian.
Nous n’avons aucune information sur l’Opérateur Kwai Kwich et aucune action à suggérer ! »


Quamodian lui décocha un regard furieux. Ce qu’il allait
dire ensuite, sans doute le regretterait-il toujours, mais il n’eut pas
l’occasion de parler. D’en bas, il entendit un appel répété, son nom crié par
une voix juvénile. « Prêcheur, prêcheur, êtes-vous là ? »


Quamodian bondit jusqu’à la rampe et chercha à voir en bas.
« C’est toi, Rufus ? »


Le petit garçon apparut, le visage gonflé de larmes, le
corps secoué de sanglots. « Oh prêcheur ! gémit-il. C’est Mlle Zaldivar !
Elle a disparu ! »


Quamodian eut l’impression que son sang se figeait dans ses
veines. « Disparue ? Comment ça, petit ?


— Je ne sais pas, prêcheur. Je… je crois que c’est
cette chose qui est venue l’enlever ! »


Le monde parut se transformer en un puits noir où Andy Quam
s’enfonçait. La voix du petit garçon se dissipa comme une fumée dans le vent ne
laissant derrière elle que les échos sourds de la terreur. Quamodian se mit à
trembler, se secoua, essaya de réfléchir. Mais il était incapable de penser
pour le moment : il lui fallait de l’action. Il saisit la poignée de la
rampe mobile et s’élança en courant vers le bas, contre le mouvement de la
rampe parce qu’il n’avait pas attendu que ses senseurs détectent sa masse et y
répondent en inversant le mouvement de la rampe.


Derrière lui, tonna la voix du robot dont l’amplificateur
monté à crever les tympans résonnait comme un orgue gigantesque :
« Opérateur Quamodian, stop ! Attendez, je dois vous demander quelles
sont vos intentions ! »


Quamodian freina, se reprit et se retourna à moitié.
« Mes intentions ? répéta-t-il. Mais… mais, je vais la
chercher !


— Et comment, opérateur Quamodian ? rugit le
robot.


— Eh bien… » Andy Quam réfléchit puis se rendit
compte qu’il connaissait la réponse depuis le début.


« Avec l’Écumeur ! Nous allons traquer cette chose
et la tuer ! »


La voix du robot, quelque peu réduite mais encore trop forte
pour être supportable, trompéta :


« Violence, opérateur Quamodian. Vous parlez de
violence. Les Compagnons d’Almalik ne peuvent pas soutenir une telle expédition !


— Mais moi je peux ! cria Andy Quam. Je suis un
Compagnon. C’est précisément la raison d’être de notre organisation – que
nous sommes libres de faire pour les membres du citoyen multiple ce
qu’eux-mêmes ne sont pas libres de faire. »


L’œuf noir du robot se dirigea vivement vers lui.
« Dans le passé », chantonna-t-il, son volume presque réduit à la
normale, mais avec une nouvelle tonalité gémissante, « ceci était vrai.
Mais on sait que certains Compagnons se sont engagés dans des actes de violence
injustifiable au nom d’Almalik. Cela est une erreur très grave, opérateur
Quamodian ! En conséquence, le statut de l’organisation des Compagnons a
été modifié. Quoiqu’il reste aux Compagnons la liberté d’informations et de
persuasion, tout usage de la violence est dorénavant interdit. » Quamodian
fut tellement troublé qu’il sursauta, renversant un bibelot de cristal en forme
de flamme ; il se brisa en mille morceaux sur le sol et le robot envoya
des petites langues vacillantes de plasma pour ramasser les débris. « C’est
impossible ! hoqueta Quamodian. Nous devons… nous devons avoir toute
latitude pour défendre les membres du citoyen multiple !


— Nous ne résistons pas, ronronna sereinement le robot.
Cela est la première loi des Visiteurs. Les Compagnons ne sont plus autorisés à
résister en notre nom. »


Andy Quam hésita, jeta un coup d’œil au visage pâle et tendu
du garçon, donna un coup de pied à un morceau de cristal, pivota brusquement et
s’élança sur la rampe.


« Opérateur Quamodian ! chantonna le robot.
Opérateur Quamodian, vous avez été informé ! »


Andy Quam grommela des mots sans suite et continua sa route.
Le robot monta de nouveau le son de façon assourdissante. « Opérateur
Quamodian ! Nous exigeons de savoir quelles sont vos
intentions ? »


Andy Quam s’immobilisa juste le temps de négocier le
tournant. « Exactement ce que j’ai déjà dit ! gronda-t-il avec défi.
Je vais tuer cette chose… avec ou sans votre permission ! »



XVIII


 


Dans la caverne qui avait fait partie des installations
militaires de l’Empire, sous la propriété de l’Écumeur, le nuage étincelant de
plasma bouillant s’était depuis longtemps dissipé. La matrice qui avait donné
naissance à la jeune étoile sauvage n’existait plus, privée depuis longtemps de
l’énergie nourricière que Cliff Hawk avait canalisée. Mais l’air sentait
toujours l’ionisation et le cuivre brûlé ; l’éclairage automatique
vacillait irrégulièrement et les ombres étaient profondes.


À l’endroit où les grandes griffes du sliss avaient laissé
tomber Molly Zaldivar, un pâle nuage d’électrons qui était le cœur de l’étoile
sauvage flottait pensivement. Le sauvage avait renvoyé le sliss ; Molly en
avait peur et il y avait quelque chose dans les données intellectuelles
accumulées par le sauvage qui lui permettait de reconnaître la peur. La jeune
femme sanglotait allongée sur le dur sol en ciment, et un autre
« instinct » poussait le cerveau stellaire à lui fournir plus de
confort.


Déplace-la. Mets-la en sécurité, se dit le sauvage,
et il chercha parmi ses plus récentes découvertes comment s’y prendre. Enfin
(quelques dizaines de picosecondes plus tard) il opta pour un autre de ses
jouets, la vieille pelleteuse rouillée dont Cliff Hawk s’était quelquefois
servi. Elle était aussi facile à manier que la vieille voiture électrique de
Molly et lentement, difficilement, il la fit grincer sur ses vieilles chenilles
jusqu’à l’entrée de la grotte où reposait Molly Zaldivar.


Le maniement de la pelleteuse, simple dans son principe,
demandait pourtant une certaine continuité d’attention à laquelle le sauvage
n’était pas accoutumé ; la machine était d’une lenteur pénible,
intolérable même pendant qu’elle progressait sur les gravats et la pierraille
du sol de la grotte. L’étoile sauvage se reposait, puisant force et matière
dans l’air et dans la roche, puis se remit à la machine.


La jeune femme s’était mise à quatre pattes et regardait
avec des yeux fous l’avance de la grande machine bringuebalante. Parlant à
travers les circuits radio de la machine, le sauvage demanda :


« Molly Zaldivar. Comment puis-je me faire aimer de
toi ? »


Molly écarquilla les yeux. « Horreur !
s’exclama-t-elle. Monstre ! »


Par une distorsion compliquée des circuits radio, il
répondit : « Pourquoi… horreur ? Pourquoi ne m’aimes-tu
pas ? Moi… je t’aime, Molly Zaldivar ! »


Atténuée, lointaine, il sentit l’angoisse du guetteur se
renforcer.


Désespérée, la jeune femme se releva, voulut s’enfuir ;
mais il était simple pour l’étoile d’ouvrir les grandes mâchoires de la
pelleteuse, de les refermer sur elle et de la ramener en arrière. Elle hurla. L’étoile
s’arrêta pour réfléchir. Comprendre les processus qui affectaient la matière
vivante n’était pas facile. Mais le halo vert qui entourait la jeune femme fut
tout à coup piqueté de lucioles rouges que l’étoile sauvage put interpréter non
comme « douleur » – car il n’avait pas été capable de relier
cette partie de l’expérience de Cliff Hawk à quoi que ce soit de sa vie à lui –
mais comme une sorte de panne ; après quoi, il comprit rapidement que
cette panne était causée par l’emprise violente des mâchoires de la pelleteuse
sur le corps relativement fragile de la jeune femme.


Il la fit déposer aussi doucement que possible sur le sol de
la grotte et analysa méthodiquement ses conclusions. Ce fut un long processus,
qui occupa plus d’une microseconde ; beaucoup de choses devaient être
déduites ou extrapolées. Même le motif de ses propres actions n’était pas clair
pour le sauvage ; il n’avait pas de cadre de références solide pour le
terme « amour », mais il avait fortement ressenti que c’était là le
seul terme qui définît ses relations avec Molly Zaldivar. Il détacha rapidement
une section de lui-même pour pénétrer dans le cerveau et le système nerveux de
Molly Zaldivar, l’étudiant au passage, essayant d’évaluer exactement les dégâts
commis. Pas grand-chose apparemment, se dit-il, seul un petit millier de
cellules était touché avec une faible proportion de destruction. Il fit
quelques interventions pour stopper l’afflux de fluide circulatoire, réunir des
vaisseaux et des ligaments déchirés puis, content de son travail, il se retira
du corps de la jeune femme et rassembla ses électrons dispersés.


La jeune femme, consciente qu’il se passait quelque chose
dans son corps mais incapable de savoir quoi, était au bord de l’hystérie. Elle
monta dans la cabine de la pelleteuse, se hissa sur le siège, tapa faiblement
du poing sur les vitres ; l’orange de la terreur zébrait son halo et il
essaya de nouveau de lui parler par l’intermédiaire du sliss :


« Pourquoi est-ce que tu résistes, Molly
Zaldivar ? Pourquoi ne m’aimes-tu pas ? »


Molly se laissa aller sur le siège avec un rire tremblant.
« T’aimer ? Tu ne peux pas aimer !


— Mais je t’aime, Molly Zaldivar Pourquoi suis-je un
monstre ? »


Elle fut prise de frissons mais se força à répondre.
« Pourquoi ? Parce que tu n’as pas le droit d’exister, monstre !
Tu es une création artificielle. Les unités de transflection qui composent ton
cerveau ont été créées dans un concentré de plasma par l’Écumeur et Cliff
Hawk… »


Lorsqu’elle prononça le nom de Cliff Hawk, un éclat doré
illumina son aura.


Le sauvage dit alors : « Mais je suis Cliff Hawk.


— Toi ? » Elle dut reprendre son
souffle ; elle tremblait carrément maintenant, moitié terreur, moitié
incompréhension. « Cliff est mort ! Je l’ai vu mourir.


— Oui, il est mort. Mais je suis ce qui survit de Cliff
Hawk. Cliff Hawk fait partie de moi. Et tu dois m’aimer. »


La jeune femme s’abandonna à la crise de larmes qu’elle
sentait monter. Après réflexion, l’étoile pénétra une autre fois dans son
cerveau, chercha et trouva certains centres qu’il avait appris à manier et la
fit dormir. Puis il considéra ce qu’il savait de la conservation des masses
organiques de matière pensante. Pas grand-chose, en vérité ; mais certains
besoins étaient nets : une protection contre les éléments et un endroit où
se reposer. Elle aurait besoin d’air pour sa combustion, observa le sauvage,
mais c’était là une matière qu’on trouvait en abondance dans l’atmosphère
ambiante ; elle aurait aussi besoin d’H2O sous forme liquide,
aisée à se procurer dans les parages. Elle aurait également besoin de
substances chimiques métabolisables du genre qu’il savait vaguement être
compris sous le label « nourriture ».


Toutes ces questions devaient être traitées, décida-t-il. Il
commença par ouvrir la porte de la cabine de la pelleteuse. Puis il alla
chercher le sliss et se réinstalla dans son corps. Le corps souple et puissant
du sliss était délicieux après la ferraille paralytique de la machine ; le
sauvage le fit s’engouffrer dans la grotte, foncer droit dans un tunnel, passer
un tournant et piler net devant Molly et la machine.


Il éprouvait de la joie dans la force des grands muscles, de
l’amusement à faire fonctionner l’énergie silencieuse de ses champs de
transflection et du plaisir jusque dans les radiations mortelles qu’il pouvait
faire naître dans les grands yeux aveugles. Il souleva le corps endormi de la
jeune femme dans les griffes acérées – et pourtant si douces – et
s’enfonça de plus en plus profondément dans la montagne, empruntant toujours le
tunnel qui descendait maintenant en vrille, jusqu’à ce qu’il découvrît une
fosse qui lui avait jusque-là échappé.


Le sauvage s’arrêta pour examiner les profondeurs sombres de
la fosse. Il n’y trouva rien d’hostile, pas de matière pensante organique.
C’était en fait une des vieilles bases scientifiques depuis longtemps oubliées
de l’Empire ; le sauvage n’avait pas la moindre idée de ce que cela
voulait dire et cela ne l’intéressait pas.


Tenant précautionneusement Molly serrée contre le flanc poli
du sliss, il se laissa tomber dans le noir, descendant lentement le long des
parois verticales jusqu’à ce que l’obscurité fit brusquement place à une
lumière froide et spectrale. Ils étaient dans une immense sphère creusée dans
la roche à la base de la montagne. Une fois dans le passé, des neutrons
s’étaient multipliés et avaient saturé quelques kilomètres de métal fissible,
l’explosion nucléaire avait jailli, écartant de son chemin des dizaines de
milliers de tonnes de roche, faisant fondre la couche intérieure et la
maintenant en suspens, comme un gigantesque ballon, si longtemps qu’un dôme
avait pris forme. Au fur et à mesure que s’écoulait la pression, la roche
plastique s’était solidifiée, donnant cette grande caverne sphérique.


La lumière blême venait de partout à la fois mais plus
spécialement d’une boule laiteuse et translucide qui flottait au centre exact
de la cavité. Un escalier hélicoïdal, squelette de métal complété d’une rampe,
serpentait à l’intérieur d’une tour d’acier arachnéenne depuis le sol de la
cavité globulaire jusqu’à une plateforme bordée de garde-fous qui était à
moitié immergée dans la brume opalescente de la boule lumineuse.


Qu’est-ce que c’était que ce trou ?


Qu’est-ce que c’était que cette lumière ?


Deux questions que le sauvage ne se posa même pas. Il déposa
tendrement Molly Zaldivar au fond du trou et la laissa se réveiller.


Si tant est que l’intelligence non humaine d’une étoile
sauvage soit capable de connaître la satisfaction, on peut dire qu’il était
maintenant satisfait de ce qu’il avait fait. Il avait déplacé la personne de
cette curieusement attirante masse de matière nommée Molly Zaldivar dans un
endroit où elle ne risquait pas d’être gênée par des activités extérieures et
où ses efforts pour établir la communication pourraient se poursuivre sans
interférence. C’était un endroit dont la chimie, la pression et la température
paraissaient compatibles avec la vie humaine, pour autant qu’il en pouvait
juger.


Mais bien sûr, le sauvage était comparativement jeune et
manquait encore d’expérience ; même après avoir absorbé dans son propre
système de pensées l’intellect et les réactions de ce qui avait été Cliff Hawk,
il n’avait qu’une connaissance très vague de la biologie.


Un des traits attirants de la fosse, pour le sauvage, était
la présence de résidus de radiations ionisantes, émises par les parois
rocheuses, par l’atmosphère emprisonnée sous la cloche rocheuse et par-dessus
tout par cette brume lumineuse à la luisance étrange. Pour l’étoile sauvage,
c’était une source d’énergie qu’il serait délicieux de siroter si le besoin
s’en faisait sentir. Il ne savait pas que pour Molly Zaldivar, c’était une
sentence de mort.


 


Lorsque Molly Zaldivar se réveilla, elle versa quelques
larmes, regarda autour d’elle d’un air égaré, aperçut la grande forme du sliss,
sursauta et tenta de s’enfuir. Mais où ? Elle perdit pied sur les pierres
glissantes et moussues d’où suintait de l’eau, et resta là un moment, en
larmes.


Le sauvage essayait de former des sons pour communiquer avec
elle. C’était difficile. Même avec les champs de transflection du sliss,
modulés aussi rapidement et précisément qu’il était possible, il n’avait aucun
matériau susceptible de vibrer sous la main. Tout ce qu’il avait réussi à
produire en faisant vibrer les marches de l’escalier avait été un crissement
métallique et assourdissant, incompréhensible et, de plus, effrayant.


Le sauvage eut un moment d’hésitation. Son instrument, le
sliss, n’avait ni cordes vocales ni mécanismes capables d’émettre des signaux
dans l’air. Mais l’étoile n’était pas que le sliss.


Il projeta un rapide doigt de plasma dans la tour. Là, aussi
fraîche et brillante que le jour où elle avait été installée, il y avait une
console d’instruments ; le sauvage les examina jusqu’à ce qu’il en trouve
un muni d’une membrane flexible. Grâce à cette membrane, il put parler :


« Molly Zaldivar, tu ne dois pas avoir peur parce que
je t’aime. »


Le cri involontaire de la jeune femme résonna bizarrement
sur les murs incurvés. Le sauvage flottait au-dessus d’elle, attendant
patiemment.


Tremblante, mal assurée sur la pente glissante, elle réussit
à se redresser et à lever la tête vers lui. Elle fit un grand effort et se
força à chuchoter : « Qui es-tu ?


— Cliff Hawk fait partie de moi. Appelle-moi Cliff
Hawk.


— Je ne peux pas ! Quel genre de monstre
es-tu ?


— Monstre ? » L’intellect sauvage examina
soigneusement le terme, sans comprendre. Il activa la petite membrane pour
dire : « Je suis celui qui t’aime, Molly Zaldivar. »


Le visage de la jeune femme se contorsionna étrangement,
mais Molly était parvenu à se dominer, maintenant. Elle sourit ; un
sourire froid et blême, un sourire terrible et spectral dans cette lumière sans
ombre. « Mon amant ! » dit-elle d’une voix soudainement douce.
Elle réfléchit. Puis bravement : « J’ai de la chance. Quelle femme a
jamais eu un amant aussi puissant ? »


Le sauvage ne savait rien de l’hystérie. Il se rendait bien
compte que les rayons émis par l’assemblage de matière pensante du nom de Molly
Zaldivar n’avait pas cette douce couleur rose ou nacrée qu’il avait voulu
obtenir ; mais il ne connaissait pas assez les êtres humains pour
comprendre ce que Molly essayait de faire. Sous l’apparence du sliss, il
descendit lentement vers elle, se tint devant elle lorsqu’elle se leva pour
l’accueillir et laissa ses doigts tremblants caresser la belle fourrure
épaisse.


« Si je t’aime », chuchota-t-elle d’une voix
tremblante, « est-ce que tu m’aideras ? »


Un torrent d’énergie déferla, puissant et irrésistible, dans
l’esprit du sauvage ; c’était une joie, une sorte de ravissement. L’étoile
se laissa tomber au pied de Molly sous l’apparence du sliss.


« Je te donnerai tout ce que tu voudras »,
jura-t-il par l’intermédiaire de la membrane sur la tourelle.


La femme tremblait violemment mais laissa les grandes
griffes noires la serrer contre la fourrure.


Le sauvage perçut sa terreur et essaya de la rassurer.
« Nous sommes en sécurité, ici, Molly Zaldivar. Aucun ennemi ne peut nous
atteindre. »


Sa peur ne diminua pas. « Je suis tombée dans l’eau,
chuchota-t-elle. Je suis mouillée et j’ai froid… »


Le sauvage réchauffa pour elle la fourrure du sliss ;
mais sa peur ne diminua pas.


« Je suis un être humain, gémit-elle. Je vais avoir
faim. Et soif. Je dois avoir quelque chose à manger sans quoi je vais
mourir. »


Au-dessus de leur tête, la frêle membrane fut tendue à
l’extrême : « Je vais t’amener à manger, Molly Zaldivar ! Je
t’amènerai tout ce que tu voudras. Mais nous devons rester ici, où nous sommes
en sécurité. »


Le sauvage arrangea la fosse pour qu’elle soit plus
confortable, asséchant la roche avec un rayon de transflection pris au sliss,
descendant un coussin de la tourelle pour qu’elle puisse s’allonger. Il étendit
le corps tremblant de la jeune femme et s’introduisit dans son esprit pour
effacer la terreur qui le hantait.


Elle s’endormit aussitôt.


 


Le sauvage partit en exploration dans le corps du sliss. Il
remonta en haut de la fosse, se faufila dans les tunnels tortueux et arriva à
l’air libre de la nuit. Il ne lui fallut qu’un instant pour couvrir telle une
flèche les quelque vingt kilomètres qui le séparaient du plus proche habitat
humain. Il jaillit de l’ombre et se posa sur la petite maison, après avoir
écrasé une créature à quatre pattes qui aboyait après lui, fendit un mur et
saisit une boîte réfrigérante remplie de nourriture humaine.


La petite boîte fermement tenue entre ses griffes, il
regagna sa montagne et prit le temps de réfléchir.


Molly Zaldivar avait été en proie à la plus folle
terreur ; il s’en était parfaitement rendu compte. Pourquoi ? Le
sauvage qui partageait avec toutes les intelligences le trait homomorphique qui
consiste à se prendre soi-même comme la matrice sur laquelle toutes les autres
créatures doivent être modelées, ne pouvait pas croire que c’était lui qui
faisait peur à Molly Zaldivar ; c’était sans aucun doute son mannequin, le
sliss. De vagues impulsions puisées dans le cerveau de Hawk l’aidaient à
comprendre que ces grands yeux vides, ces griffes meurtrières fussent
redoutables pour des êtres plus petits. Il décida de laisser le sliss et de
rendre visite à Molly sous une autre forme.


Sous la crête qui surplombait la grotte, là où le sauvage
l’avait jetée, la carcasse du robot attendait, immobile. Le sauvage y pénétra,
ramassa ses champs de transflection, la monta dans l’espace, et, traînant dans
son sillage la boîte de nourriture, il retourna dans les longs couloirs
tortueux et s’enfonça jusqu’à la boule laiteuse de lumière froide…


Molly était réveillée.


L’étoile, sous l’apparence du robot ovoïde, remonta vivement
et resta suspendue dans l’ombre, hors de vue, la boîte de nourriture oscillant
dans son filet de plasma. Molly avait quitté les coussins qu’il lui avait
procurés. Elle était montée dans la tourelle métallique et, accroupie sur les
anciens instruments, elle tripotait frénétiquement la radio. Le sauvage écouta
grâce à l’appareil auditif du robot.


« J’appelle l’opérateur Quamodian ! »
pleurnichait la jeune femme. « Oh, Andy ! Par pitié ! Quelqu’un,
n’importe qui ! »


Le sauvage savait que la radio ne marchait plus ; il
resta où il était, la laissant parler sans en perdre un mot.


« Molly Zaldivar à l’opérateur Quamodian. Andy, Andy,
écoute ! Je suis prisonnière dans une caverne. Cette chose – l’étoile
sauvage – m’a enfermée ici, parce qu’elle… parce qu’il dit qu’il
est amoureux de moi ! Et il ne veut pas me laisser partir ! »


Elle laissa tomber sa tête en avant, les mains toujours
crispées sur les boutons inutiles et dit dans un sanglot :
« Aide-moi, Andy. C’est une horreur, un monstre. J’ai… j’ai essayé de le
tromper, d’obtenir qu’il me laisse aller en faisant semblant de l’aimer, mais
rien à faire… »


Le sauvage, toujours sous l’apparence du robot de
transcience déglingué, descendit lentement sur elle avec son fardeau, la
nourriture qu’il avait été lui chercher. Son esprit complexe se débattait entre
des concepts pour lesquels il n’avait pas de nom et qu’il ne comprenait que
mal : Trahison. Colère. Vengeance.



XIX


 


Les yeux profondément enfoncés de l’Écumeur étaient aussi
brillants que l’ovale de plasma d’un robot de transflection. « Avancez
donc, Quamodian ! rugit-il. Je veux ma proie, moi ! »


Andy Quam siffla d’énervement. « Tenez-vous
tranquille ! Vos manies de chasseur ne m’intéressent pas. C’est la vie de
Molly Zaldivar qui m’intéresse. » Il se pencha sur le tableau de bord de
son vaisseau. Pour avancer ils avançaient – et aussi rapidement que
possible : il avait coupé le pilotage automatique et branché la conduite
manuelle pour que le vaisseau lui obéisse plus vite. C’était une arme bien
rudimentaire que ce simple vaisseau sphératomique avec quelques misérables
rayons de transflection utilisables comme armes de jet, pour se mesurer à une
créature dont la puissance et la majesté l’égalaient aux étoiles. Mais c’était
tout ce qu’il avait.


Ils filaient dans l’air froid du petit matin, suivant le
même chemin que la route. Au-dessus de la colline de l’Écumeur, des nappes de
fumée s’effilochaient encore dans le vent. Quamodian avait les yeux fixés
dessus lorsque son récepteur bourdonna. Le bourdonnement s’intensifia, comme si
quelqu’un allait parler, mais rien ne vint. Andy Quam gronda d’exaspération et
tendit l’oreille pour écouter.


« Qu’est-ce que c’est ? » grommela l’Écumeur,
les sourcils broussailleux encore plus froncés que d’habitude.


« Je ne sais pas. Rien, on dirait. Écoutez donc. »


Mais on n’entendait rien hormis le bruit des moteurs
surchauffés du vaisseau. Andy Quam avait un moment espéré que c’était Molly et
cette idée avait illuminé son cerveau d’une image intensément vivante de sa
présence, ses cheveux aux reflets roux, son beau visage ovale, ses yeux riants.
Mais ce n’était pas sa voix que transmettait le récepteur.


Quelqu’un essayait de lui parler. Une voix inhabituelle –
lente, laborieuse, dépourvue d’intonation. Il eut un pressentiment angoissé.


« Qu’est-ce que c’est que ça ? répéta l’Écumeur.
Qu’est-ce que vous trafiquez, Quamodian ?


— Taisez-vous ! » Quamodian modifia le
réglage, essayant d’avoir un meilleur son. Ce n’était pas l’aigu pénétrant et
toujours un peu désarticulé d’un robot. Les mots n’avaient pas la précision
mécanique d’un traducteur automatique. Les sons épars qu’il parvenait à
distinguer n’étaient pas les signaux du système de communication universelle de
la société intergalactique. C’était du terrien. Et pourtant, c’était des sons
d’une étrangeté, d’une différence, d’une monstrueuse inhumanité. Ce n’était pas
un message ; c’était plutôt un long soliloque torturé, une voix qui
divaguait, furieuse et délirante. Les signaux déformés et intermittents ne
transmettaient aucun message compréhensible, et pourtant, Andy Quam en avait
peur.


Il reprit un peu d’altitude et poussa le vaisseau jusqu’aux
vitesses supersoniques. Le ruban noir de la route se déroula à toute vitesse.
Les montagnes défilaient sous lui. Un bâtiment passa comme un éclair. Une
bouffée de fumée obscurcit un instant la vue.


Il y avait quelque chose qui se déplaçait en même temps
qu’eux sur la route.


L’Écumeur agrippa l’épaule d’Andy Quam. « C’est cette
machine ! glapit-il. Une vieille pelleteuse de l’Empire… le sauvage s’en
sert. Faites-la sauter, mon vieux ! Faites sortir la bête du
trou ! »


Quamodian se secoua pour se débarrasser de la grosse patte
de l’Écumeur et concentra son attention en bas. La machine était énorme et
maladroite, hoquetant lourdement vers le surplomb de l’entrée de la grotte sur
de vieilles chenilles grotesques. Des bras articulés terminés par des mâchoires
s’agitaient autour de la petite cabine angulaire d’un orange éclatant.


« Vaisseau, ordonna Andy Quam, mets le feu à cette
chose. »


Il y eut un sifflement atténué de missiles lancés lorsque le
vaisseau envoya une giclée de feux d’atterrissage sur la machine. Ils n’étaient
pas conçus pour être des armes mais pouvaient avoir le même effet ; le
vaisseau manqua son coup, les feux découpèrent une rangée de trous dans le
revêtement de la route, devant la machine.


« Excusez-moi, opérateur Quamodian, s’excusa le
vaisseau d’un ton contrit. Je ne suis pas vraiment conçu pour ce genre de
travail.


— Attaque-toi aux chenilles ! ordonna Quamodian.
Utilise tous les feux s’il le faut. Arrête cette machine ! » En bas,
la pelleteuse plongea hardiment dans la pluie de flammes. Quamodian fit
virevolter le vaisseau pour descendre plus près de la machine ; une
nouvelle douche de flammes jaillit, frappa la pelleteuse, s’y accrocha. La
machine glissa sur le côté, comme si elle flottait sur cette mare de feu, et
Andy Quam vit une chenille sauter en l’air avec un claquement sec.


La pelleteuse s’immobilisa. Le vaisseau reprit le contrôle
automatique pendant que les deux hommes regardaient en bas.


La machine était immobile et silencieuse, la route crevassée,
une fumée noire sortait des trous creusés par les feux d’atterrissage. Andy
Quam se tourna vers l’Écumeur : « J’ai abattu ce truc-là, comme vous
l’aviez demandé. Nous ne semblons pas avoir avancé d’un pouce. Et maintenant,
qu’est-ce qu’on fait ?


— On y va ! rugit l’Écumeur. Vous venez de tuer un
des instruments de l’étoile, pas la bête elle-même. Allez-y, faites-la sortir
de son trou ! »


Quamodian haussa les épaules et allait ordonner au vaisseau
d’avancer lorsque…


Le klaxon corna. Une série de lampes rouges s’alluma sur le
tableau. L’écran montra un objet volant à basse altitude qui sortait à toute
vitesse des bois derrière eux. Un reflet d’un curieux vert pâle l’entourait.


« C’est cette créature de l’espace qu’on appelle un
« sliss », opérateur Quamodian », les informa le vaisseau.
« Différents indices prouvent qu’elle est sous le contrôle de l’être
intelligent que vous poursuivez. » L’Écumeur fut plus bref et plus
violent. « C’est ma bête ! hurla-t-il. Attention, des gens comme
nous, elle peut en gober douze par jour !


— Attention ! gronda Quamodian. C’est votre animal
qui va devoir faire attention ! Vaisseau, où en sommes-nous pour les
feux ?


— Il en reste deux rangées, opérateur Quamodian.


— Envoie-les sur cette chose ! »


Les projectiles jaillirent – mais curieusement les feux
ne détonèrent pas. Leur tracé se termina par des faibles étincelles rouges en
arrivant sur leur cible.


« Le sliss les étouffe, cracha l’Écumeur. Vous devez
faire mieux que ça !


— Envoie tout ce qui reste ! » cria Andy Quam
et il reprit vivement le pilotage, mettant en marche les rayons de
transflection de son petit vaisseau. Il les amincit au maximum, les effilant en
doigts meurtriers qui se tendirent vers le sliss qui devenait chaque seconde
plus grand tandis que le second jet de feux d’atterrissage se terminait comme
le premier.


Un brusque cahot le fit se cogner contre le tableau de bord.
« Mal-fonc-tion, opé-ra-teur Qua-mo-dian », hoqueta le vaisseau.
« Panne de moteurs… »


Le champ de propulsion fléchissait et les rayons de transflection
pâlissaient et s’amenuisaient. Les radiations vertes du sliss devinrent plus
lumineuses ; le vaisseau tenta de corner et réussit à faire ululer
l’alarme.


« Cramponnez-vous ! hurla Quamodian. Nous allons
tomber… »


Ils atterrirent en catastrophe, s’écrasant à moitié, les
écrans de secours refusant de fonctionner ; les deux hommes furent
propulsés hors du vaisseau comme les graines d’une grenade écrasée. Le sliss
fondit sur eux. C’était un spectacle terrifiant, il était grand comme un cheval,
avec la férocité d’un tigre, ses muscles effilés saillants sous la fourrure
fine et luisante. D’un vert flamboyant, énormes et froids, ses yeux aveugles
semblaient sortir de leurs orbites tellement ils étaient gros.


L’Écumeur fit un effort et réussit à croasser :
« Ils… ils sont mortels, Quamodian. Les yeux ! »


Quamodian n’avait pas besoin qu’on le lui dise. Il y avait
quelque chose dans ces yeux qui s’insinuait dans son cerveau, paralysant sa
volonté, gelant ses muscles et sa colonne vertébrale. Il tenta de contraindre
ses muscles à lui obéir et voulut refermer les doigts sur la petite arme
manuelle qu’il avait conservée à la ceinture ; mais la paralysie
pénétrante et glacée avait déjà été trop loin. Il toucha son arme, faillit la
soulever, puis la laissa tomber sur le sol où elle alla rouler un peu plus
loin ; le sliss était toujours là, avec ses grands yeux vides de plus en
plus lumineux, effleurant à peine un arbre mort d’une de ses monstrueuses
serres…


Les grands yeux verts parurent tout-à-coup moins gros. Les
terrifiants courants froids qui avaient commencé de congeler le corps d’Andy
Quam semblèrent perdre de leur intensité. Il ne pouvait toujours pas
bouger ; mais au moins, se dit-il, s’il n’était plus son propre maître, il
n’était pas encore mort : pour une raison inconnue, la créature avait
stoppé le flot de radiations empoisonnées qui avaient vidé les réserves
d’énergie du vaisseau et presque épuisé leur énergie vitale.


L’Écumeur articula d’une voix rauque : « Je le
savais… je le savais qu’il ne pourrait pas tuer son maître. » Et, chose
incroyable, la grande forme massive de cet ours humain se força lentement à se
redresser, avança à pas trébuchants vers le sliss, tomba et réussit à se
remettre debout une seconde fois, juste à côté de la lourde forme luisante de
la bête de l’espace.


L’émetteur oublié du vaisseau reprit soudainement vie dans
un craquement électrique : « Va-t’en Quamodian ! Je te laisse la
vie… mais va-t’en ! » C’était la même voix que tout à l’heure,
inhumaine, sans vie, terrifiante. Andy Quam se traîna jusqu’à son vaisseau et
retomba en arrière, épuisé. Il vit les grandes serres du sliss se refermer
possessivement sur l’Écumeur, le serrer à la taille et le soulever dans les
airs ; il vit la grande bête s’envoler en emportant à une vitesse fantastique
l’Écumeur vers cette déchirure des montagnes d’où sortaient encore des lambeaux
de fumée noire.


Il sentit ensuite que son vaisseau frémissait, se rallumait
et reprenait péniblement – avec des ratés – de l’altitude. Ce n’était
pas lui qui avait donné des ordres au vaisseau, mais sa destination ne se
discutait pas. Il se stabilisa à la bonne altitude, vira et prit la direction
de la ville.


Les chasseurs avaient échoué. L’un avait été capturé et
emporté à une vitesse ultra-sonique vers la grotte où l’étoile sauvage exerçait
ses pouvoirs naissants, inventoriait son nouveau répertoire d’émotions et
poursuivait sa croissance. L’autre retournait en vaincu d’où il était venu. Et
la femme qu’ils avaient essayé de sauver était encore plus inaccessible qu’une
étoile d’au-delà les galaxies.


Une chose était certaine : sa défaite était totale. Sa
maigre force d’être humain n’avait pas suffi à abattre la marionnette de
l’étoile sauvage, le sliss. Contre le sauvage lui-même, il n’avait aucune
chance.



XX


 


L’étoile sauvage, toujours sous l’identité du robot
inspecteur, se laissa lentement tomber dans la froide lumière opale de la bulle
souterraine. La boîte de nourriture qu’il soutenait du bout de son champ de
transflection parut soudain lui peser et il la laissa tomber sur le sol.


Le réfrigérateur s’écrasa sur le sol marbré de brun par
l’humidité, avec un bruit de tonnerre qui résonna dans toute la caverne, se
fendit en deux et laissa échapper ses petits assemblages de nourriture humaine.
Le bruit alerta Molly Zaldivar. Elle leva la tête et vit le robot, l’air hagard
de son visage encore souligné par cette lumière glacée et sans vie. Son
hurlement se mêla aux échos persistants de la chute du réfrigérateur.


Molly avait cru un bref instant, en voyant l’œuf noir familier
du robot, que c’était le robot inspecteur au service de l’église qui était venu
à son secours par miracle et que, peut-être, Andy Quam était juste derrière.
Mais l’illusion ne dura pas assez longtemps pour effacer la terreur de son
visage. Elle se releva gauchement, abandonnant l’inutile radio, et redescendit
lentement la spirale de l’escalier jusqu’en bas.


La voix douce et haut perchée du robot, modulée par l’esprit
encore maladroit du sauvage, s’adressa à elle :


« Molly Zaldivar, pourquoi m’as-tu menti ? »


Elle ne répondit pas. Il y eut une pause pendant que le
sauvage mettait en balance ses impulsions contradictoires. « Je ne te
ferai pas de mal, bourdonna-t-il enfin. Tu n’as pas à avoir peur… parce que je
t’aime, Molly Zaldivar. »


Son visage se tordit et elle leva les mains vers le robot.
« Si tu m’aimes, laisse-moi partir ! cria-t-elle.


— Je t’aime, je ne te laisserai jamais partir. »


Elle cria de toutes ses forces : « Alors je te
hais, monstre ! » Sa voix était rauque de désespoir ; aussi
désespérée était l’aura verte qui la baignait aux yeux du sauvage, et ses
couleurs et son dessin lui parlaient de fureur. Il la laissa et alla se
réfugier en haut de la bulle, tournoyant autour de l’escalier de dentelle
métallique. Il se sentit soudain à l’étroit dans le corps du robot ; il
s’en évada, laissant le robot flotter sur son champ de transflection comme un
objet sans cervelle, et redevenu une fois de plus un nuage invisible
d’électrons, il alla se percher sur la rambarde métallique, juste au-dessus de
la boule opalescente qui flottait au centre de la sphère.


Il s’adressa à elle toujours par l’intermédiaire du robot.
« Molly Zaldivar, je suis fort et tu es faible. Ta haine ne peut pas me
nuire. Exact ? »


Elle acquiesça de la tête sans parler, complètement épuisée.


« Mais je ne te ferai pas de mal, Molly Zaldivar… si je
peux l’éviter. Nous resterons ici jusqu’à ce que tu m’aimes.


— Alors, je vais mourir », dit-elle d’une voix
sans timbre.


Le sauvage pesa le problème pendant plusieurs
secondes ; puis il conclut : « Alors je t’absorberai pendant ton
agonie. Tu feras partie de moi, comme Cliff Hawk. »


La jeune femme dit d’une voix d’abord menue et effrayée,
puis renforcée par la rage croissante :


« Oh, non ! Par pitié, tu ne vas pas faire
ça ! Tu dis que tu m’aimes, Dieu sait ce que tu veux dire par là, mais, si
tu es tant soit peu sincère, tu dois me laisser partir.


— Jamais, Molly Zaldivar.


— Tu ne peux pas me retenir de force !


— Mais si, Molly Zaldivar, je suis plus fort que
toi ! »


Elle éclata : « Mais il y a des êtres plus forts
que toi ! Almalik ! Almalik est plus fort que toi. Et il te trouvera,
même caché ici. »


Le sauvage fouilla dans ses réserves d’informations en quête
d’une référence pour le terme « Almalik ». Avec ce qui était presque
de l’hésitation, il demanda : « Qu’est-ce
qu’« Almalik » ?


— Almalik est l’étoile qui parle au nom de Cygnus.
Almalik commande à des multitudes – des fusoriens et des hommes des robots
et des étoiles. Ses multitudes te dénicheront, ici ou ailleurs. Et même si tu
étais aussi fort qu’Almalik, tu es tout seul alors que lui est
légion ! »


Le plasma du sauvage frémit de réflexions. « J’ai
rencontré le robot d’Almalik, dit-il enfin. Il fait maintenant partie de moi.


— Un seul robot ! Almalik en a des
millions. »


Le sauvage ne répondit pas. Il se cramponnait à la rampe
métallique du mystérieux escalier et réfléchissait en contemplant la jeune
femme. Elle était épuisée maintenant, le feu vert de sa fureur s’éteignait,
attendant une initiative du sauvage.


Pour le sauvage, qui apprenait douloureusement le sens de
ces qualités humaines que sont les émotions, Molly Zaldivar était un stimulus
extrêmement troublant. Les restes de la personnalité de Cliff Hawk étaient
assez implantés en lui pour donner force et élan à ses sentiments envers Molly ;
il possédait des types d’attitude qui auraient pu être appelés
« pitié », ou « amour ». Le sauvage avait conscience de la
petitesse et de la fragilité de la mortelle craintive qui l’attirait
invinciblement ; il ressentait même un vague désir de remédier à la
terreur qui la possédait, d’apaiser sa douleur et sa rage. Mais il n’avait
aucun moyen d’action pour ça.


En même temps, il comprenait qu’elle représentait une
certaine menace. La polarisation de l’autre humain, Andréas Quamodian, vers
elle, allait certainement entraîner de sa part un autre essai pour se
rapprocher d’elle. Le sauvage n’estimait pas qu’il pût réussir, mais ce serait
quand même un désagrément ; et il prit la précaution de détacher certaines
parts de son être dans ses instruments, le sliss et la pelleteuse, les
déployant en sentinelles entre Wisdom Creek et les montagnes.


Mais il y avait d’autres questions plus compliquées.


Certaines réponses étaient loin de la grotte. Il se détacha
de son perchoir métallique et de la boule opalescente et quitta la jeune femme.


L’étoile sauvage envoya sa conscience explorer l’univers. Il
perçut la masse noire des montagnes qui protégeaient sa grotte sphérique,
s’étira davantage, prit de l’extension et engloba des kilomètres cubiques
d’espace avec sa conscience. Il observa la brillance de la peur et de la colère
des humains à qui il avait pris la boîte de nourriture, étudia le corps endormi
d’Andréas Quamodian, jeta un regard approbateur au dispositif de ses
instruments, sliss et pelleteuse ; il s’étendit plus loin encore.


Bientôt il percevait la rondeur de la planète Terre,
tournant entre sa lune désertique et son soleil rouge et furieux ; ce
soleil qui avait frappé le bébé sauvage dans ses premiers instants de vie.


L’étoile était toujours en colère, rouge et gonflée de
tourbillons furieux. Le sauvage l’inspecta minutieusement, mais évita le contact ;
il n’avait pas été touché par la triple décharge d’énergie qui avait été la
riposte du soleil, mais il pensa qu’il était plus sage d’éviter d’en provoquer
une autre.


Le sauvage prit encore de l’étendue, étirant sa perception
jusqu’aux étoiles. Il vit que c’étaient des soleils comme ce premier soleil,
solitaires, doubles ou multiples, flamboyant sur toutes l’ombre et la poussière
de la galaxie – certaines étoiles plus petites encore que la froide lune
de la Terre, d’autres plus imposantes que le soleil maussade de la Terre.
Au-delà même des étoiles se porta son regard, dans le sinistre et vaste néant
de l’espace infini et du froid cruel. Là, dans les flots éternels de l’ombre,
il perçut les points scintillants des autres galaxies. L’esprit mal informé et
sans peur du sauvage se pencha sur le nombre et la diversité des galaxies.
Toujours atténuée, il sentit la vigilance du guetteur, encore hors de sa
portée. Il revint vers les étoiles plus proches.


Almalik.


Il était temps pour l’étoile sauvage de s’enquérir de la
signification du terme « Almalik ».


Almalik n’était pas difficile à trouver ; dans les
données mentales du robot capturé, il avait trouvé la localisation exacte
d’Almalik et le sauvage tourna son attention dans cette région.


Et là se trouvait le puissant Almalik, la splendeur de ses
treize soleils, tous plus grands que l’étoile rabougrie qui avait tenté de le
détruire. Il compta les soleils, étudia leur rotation, goûta les énergies qui
les faisaient se mouvoir dans le vide. Six splendides étoiles doubles arrangées
en doubles hiérarchiquement plus grands ; un soleil solitaire, avec ses
nombreuses roues de planètes. Les treize soleils irradiaient de nombreuses
couleurs sur les bandes optiques de l’énergie, mais le sauvage vit qu’ils
partageaient tous le même reflet doré de l’unité…


Et Almalik perçut le toucher léger de l’étoile sauvage.


Bonjour, petite étoile.


Almalik ne parlait pas ; et surtout pas en mots. Mais
il envoya un signal qui était tout à la fois un salut et une marque de pitié
triste. Le signal était puissant et silencieux, serein et lent.


Le sauvage écouta impassiblement, attendant la suite.


Petite étoile, nous t’avons cherchée. La voix
silencieuse était plus puissante que le tonnerre et douce comme… comme
quoi ? Le sauvage n’avait qu’une analogie imparfaite : douce comme
l’amour. Nous avons reçu des informations sur toi Tu as détruit des
organisations que nous chérissons. Tu as endommagé des entités qui faisaient
partie de nous. Petit, qu’est-ce que tu veux ?


Le sauvage considéra la question. Il eut de la difficulté à
répondre : Savoir. Expérience. Puis après un arrêt, il
ajouta : Tout.


Les multiples soleils d’Almalik resplendirent d’or
serein ; presque comme un sourire. De derrière la rondeur de la Terre,
d’au-delà les milliers d’étoiles et les nuages de poussière, vint la
réponse : Savoir, tu peux. Pose une question.


Le sauvage la posa immédiatement : Pourquoi me
détruirez-vous ?


La voix silencieuse était froide, détachée,
incommensurablement assurée. Petit, nous ne pouvons pas te détruire toi ou
aucun être pensant.


Une fureur verte envahit le sauvage. C’était une
contradiction ; la déclaration d’Almalik était opposée à celle de Molly
Zaldivar. Il ne savait pas ce qu’était le mensonge jusqu’à ce que Molly
Zaldivar lui dise qu’elle l’aime puis agisse en montrant qu’elle ne l’aimait
pas. Il connaissait maintenant le mensonge, mais pas l’erreur humaine ; la
contradiction devait être un mensonge, un mensonge était de l’hostilité. Une
haine écarlate le crispa : une brusque rage contracta son plasma.


Il relâcha son avant-poste lointain et fragile, se contracta
en une spirale de lumière et s’enfonça dans la montagne juste comme la planète
exposait cette partie de sa surface au soleil levant. Les splendides soleils
d’Almalik n’étaient plus visibles. Pour l’instant.


Le sauvage flotta jusqu’à Molly Zaldivar. Par la voix
pointue et chantante du robot, il cria : « Nous partons d’ici.
Almalik m’a menti. Je le hais maintenant. »


La jeune femme gisait épuisée et tremblante sur les lambeaux
de coussins, les yeux écarquillés vers le robot.


Il répéta : « Je hais Almalik. Almalik pense que
je suis petit et faible et qu’il me détruira s’il le peut. Mais je grandis et
je grandirai encore. Je grandirai jusqu’à ce que je sois plus puissant
qu’Almalik. »


Blême et hagard dans la lumière morte de l’ancien nuage
opalescent, le visage de la jeune femme n’avait aucune expression. Elle se
laissait aller avec l’indifférence du désespoir, attendant que le sauvage ait
fini de parler.


« Je vais détruire Almalik », chantonna-t-il avec
l’aigu rythmique du robot. « Et alors tu m’aimeras, Molly Zaldivar, ou je
te détruirai aussi. »
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Andy Quam fit atterrir son vaisseau devant le dôme de contrôle
du cube de transflection et dit d’une voix rauque : « Contrôle !
Mettez-moi immédiatement en rapport avec le Quartier Général des Compagnons de
l’Étoile, sur Almalik trois !


— Votre autorisation, monsieur ? demanda poliment
le contrôle.


— Autorisation pleine et entière ! Priorité
absolue !


— Un instant, s’il vous plaît, monsieur », dit le
contrôle, avec l’air de ne pas y croire. Il ne lui refusa pourtant pas la
communication. Quelques instants après, il déclara : « Je cherche vos
circuits, monsieur. Il y a maintenant un délai d’environ 200 secondes,
voulez-vous attendre ?


— Et comment ! » grommela Andy Quam et il se
renfonça sombrement dans son siège. Il avait mal partout. Des étoiles sauvages
agressives, des fauves de l’espace et des aventuriers, ce n’était pas le genre
de vie auquel il était habitué. Mais si c’était ce qu’il fallait faire pour
sauver Molly Zaldivar, c’est une habitude qu’il allait prendre !


Une petite silhouette apparut à l’autre bout de la place et
se dirigea vers lui en courant. Ses talons faisaient jaillir des petits nuages
de poussière et il haletait en arrivant au vaisseau :
« Prêcheur ! » C’était Rufus. « Qu’est-ce qui s’est
passé ? Comment va Molly Zaldivar ?


— Elle est toujours dans la grotte, dit Quamodian d’un
ton bref. Je le pense, tout du moins. Je ne l’ai pas vue.


— Qu’est-ce que vous allez faire, alors ?


— Attendre. » Mais ils n’eurent pas à attendre
longtemps. Le récepteur cliqueta puis bourdonna et une voix douce de non-humain
dit d’un ton chantant :


« Compagnons de l’Étoile, opérateur principal à
l’appareil. Que puis-je pour vous ?


— Ce que vous pouvez faire pour moi, dit agressivement
Andy Quam, c’est m’envoyer au plus tôt une équipe d’enquêteurs ! Opérateur
Andréas Quamodian à l’appareil. Je demande… non effacez ça… j’exige une
action immédiate ! »


La voix douce prit un ton peiné : « Ah oui,
opérateur Quamodian. Nous avons été informé de vos déclarations et de vos
actions.


— Pas possible ! aboya Quamodian.
Naturellement ! Vous avez reçu mon rapport sur la création d’une
intelligence synthétique sous la forme d’une étoile sauvage lâchée en liberté
sur cette planète ; et j’ai demandé aux autorités d’utiliser la force
contre elle ; et j’ai expliqué que certains intellects humains et non
humains avaient été endommagés, détruits ou menacés par cette entité. Et vous
avez ignoré mes rapports.


— Malheureusement, opérateur Quamodian, nous n’avons
aucune raison valable pour accepter ces rapports.


— Vous pensez que je me trompe, alors ?


— Vous ne vous trompez pas, opérateur Quamodian. C’est
seulement que nous n’estimons pas de la même façon le besoin quantitatif
d’action.


— Je vois. Alors, considérez les choses sous cet angle.
Un opérateur des Compagnons de l’Étoile a des visions paranoïaques : il
croit que ses amis et lui sont attaqués par une étoile monstrueuse ; dans
son dérangement mental, il est capable d’actes insensés et violents ; et
que cela entraînera inévitablement un grand discrédit pour l’organisation des
opérateurs. Quel besoin quantitatif d’action, ça donne, à votre avis ?


— Mais… mais, c’est épouvantable, opérateur
Quamodian ! Nous vous envoyons une équipe immédiatement. Qui est cet
opérateur perturbé ?


— Moi ! » cracha Andy Quam et il coupa la
communication.


Ils laissèrent le vaisseau marmonner son ressentiment au milieu
de la place, devant le portail du cube transflex. « Quelle bêtise, alors.
Ils vont certainement vous rayer de la liste des opérateurs. Et alors,
qu’est-ce que je vais devenir ? Tâcheron du transport touristique
ou… »


La maison du petit garçon n’était qu’à quelques minutes et
Andy Quam s’y réfugia pour prendre une douche, manger et boire goulûment le
lait crémeux que les machines de la cuisine produisaient infatigablement. Il
avait besoin de toutes ses forces pour affronter l’équipe d’enquêteurs. « Dans
combien de temps, prêcheur ? demanda le petit garçon. Dans combien de
temps ils seront là ? »


Quamodian réfléchit. « Vingt minutes pour prendre une
décision. Une demi-heure pour constituer une équipe. Dix minutes pour obtenir
leur autorisation de passage et quelques secondes pour le voyage. Je dirais une
heure.


— Hou-là ! Eh bien, il ne reste plus que vingt
minutes, dans ce cas. Dire que dans vingt minutes je vais voir ces drôles
d’êtres à trois têtes, des scarabées à cuirasse verte et…


— On ne fait jamais de remarque sur l’apparence
physique d’un citoyen, dit Andy Quam d’un ton ferme. Tes parents ne t’ont pas
appris ça ?


— Eh bien, oui, admit le garçon.


— Pendant que j’y pense, continua Quamodian. Où sont
tes parents ? Ils ne sont donc jamais chez eux ?


— Si… si. » Le petit garçon baissa les yeux.
« Ils sont seulement… heu… très occupés.


— Rufus !


— Oui, prêcheur ? » Son visage était d’une
innocence angélique.


« Rufus, assez de sottises. Tu me caches quelque chose.
Je ne sais pas quoi, ni pourquoi tu fais ça, mais vas-y, avoue !


— Heu, prêcheur. Ce n’est rien. Seulement… » Il
jeta un regard anxieux à Quamodian. Celui-ci soutint implacablement son regard.
« Eh bien, dit le petit garçon, ils étaient un peu bizarres, on aurait
dit. Ils sont partis pour Nuevo York en vaisseau personnel.


— Pour Nuevo York ! Mais c’est à deux mille
kilomètres !


— Un peu plus, prêcheur. Je suppose qu’il leur faudra
un jour ou deux dans chaque sens.


— Mais pourquoi ?


— Eh bien, c’est ça qui est un peu bizarre. Je… enfin,
prêcheur, mes parents sont très bien, hein ! Ils ne sont pas fous ni rien,
c’est juste que… Eh bien, ils disaient exactement les mêmes choses que vous. Un
intellect sauvage en liberté sur la Terre et le robot inspecteur d’ici ne
voulait pas les écouter et ils n’avaient pas le droit de contacter directement
Almalik, au contraire de vous. Ils se sont donc dit qu’ils feraient mieux
d’aller le dire à Nuevo York, où les gens s’y intéresseraient peut-être
plus. »


Quamodian se redressa vivement. « Tu me caches encore
quelque chose, accusa-t-il. Pourquoi aurais-tu honte qu’ils sachent qu’une
étoile sauvage est lâchée ici ? C’est tout ce qu’il y a de plus vrai, tu
le sais bien.


— Mais oui, prêcheur. Seulement…


— Seulement quoi ? »


Le garçon rougit. « Seulement, ils disaient ça il y a
deux jours, lorsqu’ils sont partis.


— Mais c’est impossible ! L’étoile sauvage
n’existait pas encore ! Ah, je vois ! »


Le garçon eut l’air malheureux. « C’est ça qui me gêne,
prêcheur. Ils pensaient qu’il y avait une étoile sauvage alors qu’il n’y en
avait pas encore. »


Ils retournèrent au cube transflex avec quelques minutes
d’avance, mais l’équipe d’enquêteurs n’avait pas traîné. Le dôme de contrôle
cria dans la radio de Quamodian : « Stop ! Dégagez le terrain
pour un groupe qui arrive d’Almalik trois.


— Almalik ! » souffla le petit garçon. Ses
yeux étaient aussi ronds que les anneaux de Saturne et il avait évidemment
oublié ses inquiétudes pour ses parents. « Où sont-ils, prêcheur ?
Ils ne devraient pas être déjà là ? Qu’est-ce qui les retarde ? Ohhh… »


Une douzaine de spirales vert pré, comme de petits ressorts
enroulés, sortirent du cube. Les spirales étaient en orbite les unes autour des
autres et sifflaient en avançant vers Quam et le petit garçon. « Qu’est-ce
que ça peut être que ça ? demanda Rufus.


— Il est discourtois de fixer un citoyen. Je ne connais
pas cette espèce ; un citoyen multiple, très certainement.


— Et ça ! Et… oh non ! Regardez
celui-là !


— Ce sont tous des citoyens, j’en suis sûr. » Mais
même Quamodian eut un hoquet lorsque derrière une bulle rose et écumeuse,
presque transparente, apparurent les crocs de requin et les yeux obliques d’un
citoyen visiblement d’ascendance carnivore. Le reste de son corps n’était guère
mieux ; il sautillait sur d’énormes jambes aux griffes puissantes comme un
kangourou et ses deux paires de membres supérieurs paraissaient aussi
invertébrées et caoutchouteuses que la trompe d’un éléphant et se terminaient
de plus par des organes de manipulation d’un bleu éclatant qui avaient la
souplesse malsaine d’une étoile de mer.


Mais le quatrième membre du groupe qui avançait vers
Quamodian avait une allure humaine qui parut le surprendre encore plus. Elle
portait la tenue d’une citoyenne galactique quelque peu snob, le visage
maquillé au point de n’être plus reconnaissable, les cheveux noirs gonflés en
un édifice parfumé. Mais si on lui ôtait ses vêtements et son maquillage, se
dit-il, qu’on lui passe une des robes simples de Molly au lieu des cuissardes
éclatantes du corselet et des manches à crevées, et des losanges peints en
argent à même la peau, ce serait une parfaite reproduction de Molly Zaldivar.


Elle avançait à grandes enjambées vers lui, lorsqu’elle
s’arrêta net. Ses yeux s’ouvrirent tout grand comme une poupée. Une bouffée de
rougeur franchit la couche du maquillage. Ses lèvres écarlates s’ouvrirent en O
comme si elle soufflait « Andy » ! Mais aucun son ne se fit
entendre. Les losanges de peau devinrent lentement d’un blanc de craie sous le
fard argenté. Enfin, elle repoussa nerveusement la haute masse de sa coiffure
et avança vers lui.


« Opérateur Quamodian… » Sa voix recelait comme
une trace de tremblement. « Si vraiment vous ne me reconnaissez pas, je
suis l’opérateur supérieur Clotilde Kwai Kwich. Vous serez peut-être intéressé
par le fait que mes subordonnés et moi-même avons pu regagner le Quartier
Général où nous avons entrepris une nouvelle étude du phénomène des étoiles
sauvages sur la base des données que nous avions recueillies. »


Andy Quam déglutit deux fois de suite. Il essuya la paume de
sa main sur sa tunique et la tendit nerveusement.


« Je suis bien content que vous ayez pu vous en sortir,
bafouilla-t-il. J’ai essayé d’avoir de vos nouvelles mais ici personne ne
voulait rien me dire et…


— Pas de bavardages inutiles ! » Sa voix
claqua comme un fouet. « Soyez bref et efficace, je vous prie. Vos
histoires aussi stupides qu’embrouillées m’ont obligée à abandonner le travail
passionnant auquel je me consacrais. Je suis chargée de remettre de l’ordre
dans ce que vous avez désorganisé. Que diable fabriquez-vous ? »


Quamodian se raidit. « Je ne fabrique rien…


— Ce n’est pas l’avis des robots de sécurité,
coupa-t-elle sèchement. Si vous avez besoin qu’on vous mette les points sur les
i, l’étoile sauvage que Cliff Hawk avait contactée est décidée à protéger le
bébé étoile de vos interventions inopportunes. C’est pour cela qu’elle avait
envoyé Solomon Scott pour vous détourner d’aller sur Terre et qu’elle vous a
ensuite dérouté sur sa propre planète. Les inspecteurs prévoient qu’elle
prendra d’autres initiatives si vous persistez à faire la mouche du
coche. »


Elle ne lui laissa pas le temps de demander de quelles
initiatives il pourrait s’agir.


« Les autres citoyens et moi-même avons peu de temps à
perdre. Nous désirons l’employer au mieux. Je suppose que la première chose à
faire – et la meilleure – est de faire une enquête in situ sur les
événements absolument inutiles qu’a provoqués votre stupidité.


— Je n’ai strictement rien à voir avec ce qui s’est
passé ici. » Empourpré, Quamodian laissa retomber sa main dédaignée.
« Enfin, je n’ai même pas pu sortir de la ville…


— Allons-y ! » Elle ignora son semblant de
protestation. « Mes compagnons se déplacent par leurs propres moyens, mais
moi j’ai besoin d’un véhicule.


— Bien sûr. » Il eut un haussement d’épaules
impuissant. « Mon vaisseau est là. »


Sans un mot, l’opérateur supérieur Clotilde Kwai Kwich
l’écarta pour monter dans le vaisseau. Andy Quam se prépara à la suivre ;
Rufus le saisit par le bras.


« Dites donc, prêcheur, siffla-t-il furieusement.
Qu’est-ce qui vous arrive ?


— Je ne sais pas. » Il secoua tristement la tête.


« Vraiment je ne sais pas. »


Puis il suivit la jeune femme.
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Le sauvage avait beaucoup grandi maintenant, en taille, en
force et en sagesse. Il percevait l’attention inquiète et bienveillante du
guetteur lointain, mais il n’avait pas besoin d’être défendu.


Il ne semblait guère différent aux yeux désespérés de Molly
Zaldivar ; mais il n’avait jamais été à son mieux qu’un nuage d’électrons,
une fureur de particules contenues qui auraient signifié sa mort si les forces
de l’étoile n’avaient maintenu ses composants liés à sa masse. Mais l’intellect
sauvage avait absorbé de la nourriture et grandi en conséquence. Il avait
assimilé les réactions neurales de Cliff Hawk, du robot, du sliss, de centaines
de créatures vivantes plus grosses que les micro-organismes qu’il avait par
ailleurs absorbés. Il était loin d’avoir achevé sa croissance physique et
intellectuelle. Sa taille, sa force et son intelligence étaient presque à
maturité. Mais il était encore très loin de se comprendre et de se connaître
lui-même.


Molly ne dit pas un mot lorsqu’elle vit le tourbillon
lumineux appeler le sliss et pénétrer dans la masse noire et terrifiante du
prédateur de l’espace. Le sliss fondit sur elle, rapidement mais sans violence,
et la saisit dans ses serres armées de rasoirs, pour l’instant sagement repliés
dans leurs gaines cuirassées. Il s’envola vers le centre du globe, illuminé un
moment par la froide lumière du brouillard opale, puis s’enfonça dans l’obscurité
sans fin du labyrinthe de tunnels jusqu’à la surface.


Molly ne bronchait pas. Elle avait dépassé le stade de la
peur et des questions ; elle n’était pas résignée, mais passive.


Elle ne se serait pas débattue même si elle avait su combien
était mortelle la lueur opale où elle avait baigné. Mais elle ne s’en doutait
pas.


Elle n’émettait même plus les nuances émotionnelles
lumineuses qui permettaient au sauvage d’interpréter ses états mentaux. Plus
d’éclat vert de haine ou de bleu et de violet de peur. Pas d’étincelle
amoureuse ; plus aucune émotion ne s’exprimait en elle ; elle était
sombre, abandonnée à l’expectative vide.


Emportant Molly Zaldivar dans une bulle d’atmosphère
contenue dans les champs de transflection du sliss, le sauvage laissa la Terre derrière
lui.


Ils peinèrent dans le marécage des gaz « épais »
de l’atmosphère solaire… si diaphanes en A.U. que des instruments humains les
auraient à peine perçus et que des corps humains auraient éclaté et
bouillonné ; mais ils étaient tout de même trop épais pour les vitesses
que le sliss pouvait atteindre sous l’impulsion renforcée de l’étoile. Même en
allant « lentement », ils dépassèrent en quelques minutes les masses
gazeuses de Jupiter et de Saturne ; le vide commençait à mériter son nom
et le sauvage accentua farouchement l’allure de sa monture.


À ces vitesses, le temps s’arrête.


Ce n’étaient plus des énergies physiques qui portaient
maintenant l’étoile mais les forces des champs de transflection du sliss
additionnés des siens. Ils bondissaient de gouffres de néant en plis d’ombres
et de lumières, à travers le froid perçant, la confusion des attractions et le
vide troublant des espaces désertés, vers l’or des soleils d’Almalik.


Et bientôt, devant eux…


Un soupir intense comme un cri souffla passionnément dans
l’oreille de Molly Zaldivar :


« Regarde ! » dit le cri presque
imperceptible.


« J’ai commencé à détruire Almalik !


— C’est impossible !


— Regarde ! » C’étaient les molécules même de
l’atmosphère que le sauvage entrechoquait maintenant pour produire des sons
audibles pour une oreille humaine. Le son n’avait qu’un très faible volume,
mais dans la minuscule bulle d’air qui abritait la jeune femme, sous la
brillance éclatante mais lointaine des douze soleils et l’éclat presque
aveuglant d’Almalik, au milieu du silence affreux de l’espace interstellaire,
il n’y avait aucun autre son hormis son souffle et les battements de son cœur
et le bruissement mécanique du sliss.


« J’attaque ! » chuchota le souffle hurlant
et, comme un faucon qui fond sur sa proie, le sauvage les entraîna vers la plus
proche planète.


C’était un monde plutôt petit, moins important que Pluton et
plus éloigné encore de sa primaire ; l’horizon était étrangement incurvé,
la surface hérissée de petites bulles fuyantes de gaz liquide.


Avec toute l’énergie que contenait ses réserves infinies, le
sauvage s’empara de la planète, la pénétra… devint la planète. Il grandit
encore. Il se nourrit voracement, avalant de nouveaux atomes, aspirant des
électrons dans le réseau croissant de son être, puisant une nouvelle énergie
dans les pierres glacées. Il s’étendit pour surveiller jusqu’à l’espace
avoisinant, trouva des ions, des molécules de gaz, une petite lune et – beaucoup
plus loin, une petite masse métallique habitée par des masses organiques de matière
organisée. Le sauvage ne savait pas que c’était une fusée ; d’ailleurs, il
s’en moquait.


Il attira aussitôt vers lui le sliss et l’astronef. Le
vaisseau s’écrasa violemment sur la surface de la petite planète. Ce fut moins
brutal pour le sliss mais encore trop fort. La bête heurta de plein fouet une
spire d’hydrate congelé, ouvrit la gueule dans un hurlement silencieux et
s’affaissa. En perdant conscience, il perdit la maîtrise de ses champs de
transflection et avec eux la bulle d’air : Molly Zaldivar fut exposée au
vide meurtrier de l’espace glacé.


Le sauvage passa plusieurs nanosecondes à réfléchir :
qu’avait-il fait ? Pour autant qu’il pût l’être, il se sentait inquiet.


Il finit par se décider pour un banc rocheux enfoui sous les
gaz glacés ; en le secouant, il pouvait émettre des mots. « Molly
Zaldivar ! gronda la planète. Qu’est-ce qui t’arrive ? »


Pas de réponse. La jeune femme était recroquevillée dans un
lit de gaz glacés, à côté du corps affaissé du sliss. Elle ne respirait
pas ; il n’y avait pas d’air qu’elle pût respirer. Des gouttes de sang
noir jaillissaient écumantes sur son visage pour geler aussitôt.


« Molly Zaldivar ! » gémit le roc sous la
croûte glacée de la planète. « Réponds ! »


Mais il n’y eut pas de réponse.


Le sauvage explora ses pouvoirs, en sentit l’ampleur
nouvelle. Il était maintenant une planète, son enveloppe de gaz congelés était
comme une peau, ses montagnes de granit déchiqueté des os, ses abysses de magma
en voie de refroidissement comme un cœur. Le sauvage n’avait pas encore
l’habitude d’un corps aussi vaste. Il regrettait (pour autant qu’il connût le
regret) que son corps soit hostile pour Molly Zaldivar, manquant d’air et de
chaleur.


Des masses pensantes de matière organiques, revêtues de peau
métallique artificielle, sortaient de l’épave du navire. Le sauvage ne comprit
pas que c’était des citoyens qui auraient pu aider Molly Zaldivar ; il
tendit un membre de plasma et les tua sans réfléchir. Et il connut de nouveau
cette sensation qu’il savait être du regret, car il se rendit compte qu’ils
avaient des réserves d’air et d’eau, de chaleur et de pression qui auraient pu
servir à Molly Zaldivar.


Tant pis. Le sauvage était devenu la planète et il pouvait
disposer de ses ressources. Il n’allait pas la laisser mourir.


Il l’abrita d’abord du froid, réchauffant les gaz autour
d’elle et les creusant en sphère où il enferma des forces de transflection.
Avec des parcelles de matières empruntées aux créatures qu’il venait de
détruire il restaura ses poumons blessés. Il réchauffa son corps raidi, remit
en marche sa respiration, trouva au fond d’elle-même une étincelle de vie…


Et la jeune femme frémit, puis ouvrit la bouche.


« Qu’est-ce que tu fais, Monstre ? gémit-elle
faiblement.


— Je te sauve la vie, Molly Zaldivar, grondèrent les roches.
Et je détruis Almalik !


— C’est impossible, Monstre, dit-elle dans un sanglot.


— Regarde ! »


Le champ de transflection de l’étoile sauvage était immense
maintenant, englobant tous ses continents d’antique roche noire, ses mers de
glace, sa masse toute entière.


Avec toute cette nouvelle puissance, le sauvage se prépara à
frapper Almalik.


Il immobilisa la planète dans son orbite et la tourna vers
la splendeur solitaire de l’étoile blanche, la plus belle étoile d’Almalik.


Et dans sa haine pour Almalik il se lança en avant, pour se
jeter contre l’étoile.


Le sliss avait été grièvement blessé ; mais une bête
dont la fonction est de tuer les pyropodes de l’espace ne meurt pas si
facilement. Il s’agita. Ses grands yeux vides examinèrent l’espace puis plongèrent
dans ceux de Molly Zaldivar. Les muscles ondulèrent sous la peau souple et
impénétrable. Ses champs de transflection se redéployèrent ; il décolla de
son lit de gaz congelés et son sifflement chantant reprit du volume. Le sliss
n’était pas une créature intelligente au même titre que l’homme ou les autres
citoyens de la galaxie ; mais il avait une certaine conscience de
lui-même. Il savait que quelque chose s’était emparé de lui un moment ; il
sentait que ce quelque chose s’était éloigné, maintenant que le sauvage l’avait
abandonné pour explorer son nouveau corps planétaire. Et il se souvenait de
Molly Zaldivar…


Et lorsque le sauvage revint à la jeune femme, elle n’était
plus là.


Le sauvage la chercha immédiatement et la trouva presque
aussitôt. Elle avait pris la fuite.


À califourchon sur le dos noir et luisant du sliss, voilée
dans son champ de transflection, elle quittait le manteau glacé de la planète
et volait vers la grande étoile blanche et ses planètes vers lesquelles la
planète sauvage fonçait.


Le sauvage projeta un bras de plasma, fait de ses propres
électrons renforcés de forces de transcience. Il la rejoignit, perça sans
effort le bouclier protecteur du champ de transflection du sliss et secoua sa
petite bulle d’air avec un membre de plasma.


« Où vas-tu, Molly Zaldivar ? » L’air glapit
aigrement dans son oreille.


Elle tourna la tête vers le doigt lumineux que le sauvage
avait tendu vers elle, mais ne répondit rien.


Le sauvage réfléchit. C’était une situation étrange.
Il était étrange qu’elle lui parût tellement jolie. Les soleils rouges
d’Almalik allumaient des reflets de feu dans ses cheveux ; les soleils
bleus faisaient étinceler le violet de ses yeux. Mais pourquoi ces choses
avaient-elles de l’importance ? Le sauvage s’interrogeait avec une curiosité
objective. Pourquoi les habitudes intellectuelles de cette masse de matière
organisée qui s’était appelée Cliff Hawk avaient-elles encore tellement
d’importance pour lui ? Le sauvage entrechoqua les molécules d’air dans un
chuchotement infime et perçant : « Je t’aime Molly Zaldivar. J’étais
autrefois si minuscule que tu ne pouvais pas me voir ; maintenant, je suis
tellement énorme que tu n’es qu’un grain de poussière pour moi. Nous n’avons
jamais été semblables et je ne vois aucun pont qui puisse nous relier… mais je
t’aime !


— Tu es fou, Monstre ! » dit-elle enfin. Mais
ses yeux étaient presque affectueux.


Le sauvage réfléchit. « Où vas-tu ? demanda-t-il
de nouveau.


— Je vais dans les planètes habitées d’Almalik. Sur
Kaymak, ils sauront quoi faire… si je les avertis.


— Est-ce que tu me hais, Molly Zaldivar ? »


La jeune femme considéra le senseur de plasma étincelant et
secoua la tête. « Ce n’est pas de ta faute si tu es comme ça. »


Le sauvage examina tout l’ensemble de son rayonnement pour
détecter le flamboiement vert de la fureur ; mais il n’y était pas.
Joyeusement, il demanda : « Alors, tu m’aimes,
maintenant ? »


Son visage se crispa bizarrement autour des yeux, sa peau
devint d’un brun doré sous l’effet des soleils d’Almalik. « Comment le
pourrais-je ? Je suis un être humain et toi… tu es un monstre ! »
Ses yeux violets étaient humides lorsqu’elle les tourna vers le doigt de plasma
étincelant du sauvage.


« Je t’aime…


— Fou ! » dit la jeune femme dans un sanglot.
Puis, plus tard : « Mais j’ai pitié de toi parce que tu es tellement
déformé, que tes immenses pouvoirs sont gâchés pour rien. » Elle secoua
vigoureusement la tête et les soleils colorés d’Almalik dansèrent dans ses
cheveux. « J’ai pitié de toi ! »


Elle se tut puis reprit : « Si j’aime quelqu’un,
je pense que ce doit être le petit Andy Quam. Je vais revenir à lui, Monstre.
Une fois que j’aurai gagné les planètes habitées et que je les aurai avertis –
lorsqu’ils t’auront détruit – j’irai le rejoindre. Mais j’ai pitié de toi,
Monstre !


— Je ne serai pas détruit.


— Tu seras détruit… à moins que tu ne me tues et
m’empêches d’avertir les planètes. »


Le sauvage réfléchit pendant plusieurs microsecondes. Puis
il secoua de nouveau les molécules d’air. « Je ne te tuerai pas, glapit
l’air. Et je ne serai pas détruit non plus. Regarde ! Je vais tuer Almalik
avant que tu ne puisses avertir personne ! »


Et il retira son bras de plasma, laissant la jeune femme se
poser des questions.


Le sauvage fléchit ses énergies et se prépara pour l’assaut.


Il resserra les champs de transflection qui maintenaient et
faisaient mouvoir son corps planétaire. La roche torturée de sa surface hurla
et grinça lorsqu’il aplatit ses pics dénudés, comprima ses déserts de glace, se
tassant sur lui-même pour faire un projectile plus dense. Il fonçait toujours
vers le grand soleil blanc.


Je vais mourir, se dit le sauvage. Mais Almalik
mourra aussi.


Tardivement, presque sans y penser, tous les êtres
stellaires qui formaient Almalik s’aperçurent de l’arrivée de l’intrus et
amassèrent un membre de plasma pour se défendre, mais sans conviction.


Le soleil blanc qui était la cible du sauvage ne broncha
pas. Il ne résistait pas, toujours aussi éblouissant, ignorant la menace. Mais
un puissant soleil double au-dessus de lui, une géante dorée et son immense
compagne bleue qui évoluaient en couple serré, lança un premier coup.


Le jet de plasma jaillit du cœur même de l’étoile dorée et
son énergie était immense. Une énorme langue serpentine de feu, plus épaisse
que le corps ouaté de neige du sauvage, jaillit dans le vide à toute la vitesse
de ses champs de transflection, trop vite pour que le sauvage pût l’esquiver.


Mais le coup mal ajusté manqua le sauvage et frappa Molly
Zaldivar.


Même aux distances planétaires qui les séparaient, le
sauvage vit les flammes écarlates de la terreur éclabousser son être
lorsqu’elle aperçut le serpent de feu qui allait l’avaler. Aide-moi,
Monstre ! Le sauvage n’entendit pas les mots, mais le message était
clair et il y répondit.


Il projeta un bras fait de ses propres ions et de l’énergie
de transcience qui les reliait dont il fit un bouclier de plasma autour du
sliss et de la jeune femme. Mais il n’était pas assez fort. Le bras doré
d’Almalik était plus fort ; il força la muraille protectrice de plasma,
rabattit un filet de feu doré sur Molly Zaldivar et le sliss et les arracha au
sauvage, les entraînant vers le double soleil.


Le sauvage ne pouvait pas l’aider. Mais une émotion qu’il
identifia comme une joie sauvage ébranla son esprit. Elle m’a appelé à
l’aide. Elle m’a demandé de l’aider. Si je ne peux pas l’aider, je peux
toujours détruire la grande étoile blanche d’Almalik.


Le sauvage fit une pause pour tester sa puissance, se
préparant à disposer d’énergies plus fortes que celles qu’il avait jusque-là
employées. Il n’était pas assez fort, calcula-t-il avec froideur. Pas encore
assez fort. Il fallait qu’il grandisse.


La planète était froide mais son noyau n’était pas encore
mort ; des masses gélatineuses de fer et d’autres métaux plus lourds
bouillonnaient encore, épargnées par la pétrification glaciaire puisque leur
chaleur et leur radioactivité n’étaient pas épuisées. Le sauvage y puisa
avidement force et énergie. Des éclairs illuminèrent ses chemins de plasma. La
masse planétaire de son corps n’était plus pour lui qu’un projectile, une arme,
un missile, un moyen de tuer Almalik.


Le sauvage intensifia son champ de mouvement jusqu’à ce que
ses montagnes écrasées se mettent à fumer et ses déserts de glace réchauffés
deviennent des mers bouillonnantes. Son noyau interne fut ébranlé d’ondes
sismiques ; des arcs et des aurores éclatèrent dans son air renaissant.


Le sauvage fonçait toujours vers l’étoile ennemie.


Mais Almalik ne se laissa pas prendre au dépourvu.


Envoyé par le soleil binaire, un nouveau poignard de plasma
doré transperça le sauvage. Il transperça ses écrans de protection, brûla son
chemin dans ses mers écumantes, fit exploser son écorce et trembler son noyau à
coup d’ondes sismiques. Le sauvage évalua froidement les dommages. Beaucoup.
Mais pas trop. Je pourrais encore tuer Almalik !


Le serpent de feu recula pour mieux prendre son élan et
frapper de nouveau, creusant toute l’écorce du sauvage d’énormes cratères
enflammés, secouant tout son être de vagues de destruction que le sauvage
percevait comme des élans de douleurs déchirantes.


Mais il n’allait pas se laisser détruire.


Il puisa dans ses immenses réserves pour augmenter la
puissance de ses champs de transflection, enserrant tous les atomes des débris
de sa masse planétaire dans un étau impitoyable et mortel. Plein d’une audace
nouvelle – et d’une sagesse nouvelle – il osa même aspirer de
nouvelles forces dans le plasma enflammé de l’ennemi.


Molly Zaldivar et le sliss avaient maintenant disparu, même
pour les perceptions étendues du sauvage : un tentacule de plasma les
avait attirés vers une planète lointaine. Chaque parcelle de matière qui
dépassait la dimension moléculaire sur plusieurs A.U. aux environs était
anéantie, incorporée dans la puissance du sauvage ou volatilisée par
l’intensité des énergies en jeu.


Mais le sauvage était toujours vivant. Il poursuivait
toujours son plongeon mortel vers le soleil blanc qui n’avait toujours pas
manifesté de résistance. Il sentait la fierté du guetteur lointain,
l’encouragement d’un autre rebelle et tous deux se réjouissaient.



XXIII


 


« Vous savez, opérateur Quamodian », commença le
vaisseau sur son ton badin habituel. « Vous n’allez pas entendre
grand-chose avec vos seules oreilles. Et ils parlent de vous. »


Andy Quam jeta un bref coup d’œil à l’opérateur Clotilde Kwai
Kwich qui inspectait l’installation intérieure de son vaisseau avec un dégoût
visible tout en marmonnant des commentaires peu amènes. « Je ne sais pas
si je veux vraiment entendre », dit-il à mi-voix.


À voix haute, la jeune femme déclara sans le regarder :
« Vos désirs n’ont que peu d’importance, opérateur Quamodian. Il va
certainement y avoir des moments où les autres citoyens auront des questions
directes à vous poser ou des instructions à vous donner. Je ne désire pas être
dérangée pour transmettre des messages, veuillez donc vous équiper en
conséquence. »


Andy Quam grommela mais accepta le minuscule appareil
auditif que le vaisseau lui tendait au bout d’un doigt de plasma. « …
Vieille carcasse », pépia une voix aiguë lorsqu’il ajusta l’appareil.
« Nous voulons bien suivre, mais allez aussi vite que vous le pouvez, au
moins. » La voix avait comme un bourdonnement bizarre, un certain écho
intérieur, comme si un chœur bien entraîné parlait presque parfaitement à
l’unisson. Quamodian devina que ce devait être le citoyen multiple aux spirales
vertes.


Il ne leur prêta aucune attention, se concentrant sur un
examen rapide de son vaisseau. Les appareils homéostatiques avaient réparé les
dégâts de l’expédition précédente et rechargé la réserve de feux d’atterrissage.
Mais il n’aurait certainement pas à s’en servir, espéra-t-il. D’autant plus
qu’ils ne servaient pas à grand-chose. Mais c’était mieux que rien.


« Nous sommes parés », annonça-t-il.


L’opérateur Kwai Kwich dit avec une patience
insultante : « Alors qu’attendons-nous pour démarrer ? »


Quamodian s’attela aux contrôles avec une détermination
farouche et donna au vaisseau l’ordre de décoller. Il avait le soleil dans les
yeux au cours du décollage. Quasiment deux fois plus gros que d’habitude, son
disque rouge était maintenant si terne qu’il pouvait le regarder à l’œil nu
sans être incommodé. Des taches noires le souillaient çà et là. Il pensa en
parler à la jeune femme mais y renonça, bien qu’il fût possible qu’en tant
qu’étrangère elle ne se rendît pas compte qu’il y avait quelque chose d’anormal
dans son apparence. Qu’elle le découvre toute seule, se dit-il. Ça n’avait
guère d’importance de toute façon. Ce qui comptait, c’était qu’il avait enfin
de l’aide – si on pouvait dire – pour lutter contre l’étoile sauvage.


Ils passèrent comme une flèche au-dessus du lac allongé et
du piémont des premières montagnes, le citoyen multiple aux spirales vertes et
le nuage rose cotonneux suivant sans effort le vaisseau. Le citoyen carnivore
aux crocs démesurés dodelinait silencieusement du chef sur le siège du fond,
derrière Andy Quam et la jeune femme. Rufus s’était casé sur le plancher et
jetait des coups d’œil craintifs à ses crocs. Les bandes de transcience de
l’appareil acoustique vibraient continuellement du bourdonnement d’une
conversation sans que Quamodian y fasse attention. Leurs opinions sur lui-même,
son vaisseau ou sa planète ne l’intéressaient pas. Tout ce qu’il voulait d’eux,
c’était leur coopération.


Il faisait déjà sombre lorsqu’ils atteignirent la montagne qui
abritait la grotte ; le soleil était encore assez haut sur l’horizon mais
ses rayons ternes ne donnaient plus qu’un clair-obscur menaçant dans le ciel et
laissaient l’entrée de la grotte pratiquement dans le noir. Il décrivit un
cercle au-dessus de l’entrée, s’attendant plus ou moins à voir apparaître le
sliss ou tout autre manifestation d’hostilité. Mais rien. Tout le paysage
baignait dans un rougeoiement de mauvais augure, mais rien ne bougeait.


Il s’approcha prudemment des gravats qui marquaient ce qui
avait été la porte.


« Plus personne », chanta le chœur aigu des
spirales vertes. « Nous ne détectons rien. Il y a un autre accès plus
bas. »


L’opérateur supérieur Clotilde Kwai Kwich jeta un petit coup
d’œil hésitant à Andy Quam. « Il y a eu pas mal de destructions ici,
admit-elle.


— Qu’est-ce que je vous avais dit !


— Oui. Il y a peut-être eu une erreur.


— Plus bas ! chantèrent les spirales. D’autres
indications ! Enquête indispensable ! » Et le murmure ouaté du
citoyen de coton rose soupira : « Il y a eu dans la région basse des
forces d’une magnitude considérable. Il y demeure encore des forces de
caractéristiques inhabituelles. »


L’opérateur supérieur Clotilde Kwai Kwich eut presque l’air
de s’excuser : « Nous allons faire une enquête.


— Pas trop tôt ! » Et Quamodian dirigea son
vaisseau vers le bas, en quête de l’accès du niveau inférieur. Le nuage rose
était déjà là, voletant sur place comme une bouffée de vapeur au bec d’une
bouilloire.


« Passez devant, soupira-t-il. Une matière disjointe
comme la mienne peut être vulnérable. »


Quamodian n’avait pas attendu sa permission. Il avait déjà
engagé son vaisseau dans le goulot d’étranglement du tunnel, fouillant l’ombre
de ses phares, à la recherche de Molly, du sliss ou de quelqu’un d’autre. Il ne
vit que la spirale toujours plus étroite du passage, avec son cortège de
destructions. « Forces de grande magnitude », chantèrent les
spirales, tourbillonnant autour d’un mur crevé, d’une cloison éventrée.
« Des énergies de transflection. Du plasma en activité. »


Rufus, oubliant sa peur du citoyen aux dents longues, se
pencha par-dessus l’épaule de Quamodian. « Dites donc, prêcheur !
chuchota-t-il nerveusement. Regardez ça ! Quelque chose a vraiment tout
fichu en l’air, ici ! »


Affirmation indubitable. Regardant autour de lui tandis que
le vaisseau descendait lentement dans la fosse, Quamodian vit que ce qui
s’était produit dans ce minuscule espace clos avait mis en jeu plus que de
l’énergie chimique. Il se rendit compte pour la première fois de la
signification réelle du terme « étoile sauvage » ; cette
créature minuscule, qui avait commencé par peser moins d’un gramme, avait
commandé des forces capables d’écarter l’acier de la roche comme des fétus de
paille.


Le prédateur au long museau mobile leva sa trompe et hulula
quelque chose que le traducteur dans l’oreille de Quamodian rendit par :
« Attention ! Opérateur Kwai Kwich, ne devrions-nous pas faire notre
rapport à Almalik avant de procéder plus avant ? »


La jeune femme se mordit les lèvres et se prépara à répondre ;
mais Quamodian fut plus rapide.


« Non ! dit-il fermement. Vous n’avez déjà que
trop attendu. Molly Zaldivar est peut-être mourante ou même déjà… » Il ne
put finir sa phrase.


Ils étaient au centre de la spirale. Quamodian jeta un coup
d’œil en bas, déglutit, regarda la jeune femme puis dirigea son vaisseau dans
le puits principal.


Ils émergèrent précautionneusement du puits, le vaisseau de
Quamodian en tête, le citoyen multiple et ses spirales vert pomme en second, le
nuage rose voletant peureusement en arrière. Sous leurs yeux, un disque de
lumière pâle et brouillée s’agrandit lentement en sphère et ils rentrèrent dans
la grande salle ronde sous la colline.


« Étonnant », souffla Clotilde Kwai Kwich.


Arrivant à son tour, le citoyen nuageux chuchota craintivement :
« Les énergies déployées sont considérables ! J’hésite à avancer.


— Eh bien, ne bougez pas ! » grogna Andy
Quam, les yeux écarquillés. « Je me demande… qu’est-ce que c’est ?
Est-ce que vous avez des informations là-dessus ? »


La jeune femme secoua la tête. « Ce doit être
d’anciennes installations militaires, du temps de l’Empire très certainement.
Nous n’avons que peu d’informations sur cette période. Mais cette énergie
atomique ! » Elle montra du doigt le brouillard opale qui flottait
au-dessus de la plate-forme. « Quelles sources d’énergie ! Je suis
presque amenée à croire que vous aviez raison, opérateur Quamodian. Avec une
telle énergie, on pourrait vraiment essayer de créer une étoile
artificielle ! »


Andy Quam eut un petit ricanement amer mais s’abstint de
répondre. Les mains poisseuses de sueur collées aux manettes, il amena son
vaisseau à moins d’un mètre du sol humide de la sphère. La cabine orange
déchiquetée et écrasée, les restes démantibulés du moteur et des chenilles de
la vieille pelleteuse lui causèrent un profond malaise ; on aurait dit que
quelqu’un les avait lancés autour de lui dans une crise de rage. Et il y avait
d’autres fragments mélangés aux bouts de métal cassés et tordus. Un de ces
réfrigérateurs à nourriture primitif avec leur peinture blanche ? D’abord,
il ne le reconnut pas, puis se demanda ce qu’il faisait ici… et enfin frémit
lorsqu’il comprit : Molly Zaldivar avait été ici. La nourriture ne pouvait
être que pour elle.


Mais le réfrigérateur aussi avait été balancé rageusement :
la porte s’était ouverte sous le choc et des petits récipients de nourriture
avaient roulé parmi les débris métalliques. Et plus loin cette masse noire qui
gisait en travers de la grille qui devait servir à l’écoulement des eaux ?


Clotilde Kwai Kwich fut la première à le reconnaître :


« Mais c’est un robot inspecteur ! Alors… mais
alors, c’est donc vrai ?


— Vrai ? dit Rufus en gémissant. Mais,
mademoiselle Kwai Kwich, c’est ce qu’on n’a pas arrêté de vous répéter ;
bien sûr que c’est vrai ! »


Andy Quam n’en était plus à triompher. Il entendit à peine
ce qu’ils disaient. Les yeux plissés, en pleine concentration, il explorait
chaque pouce de la sphère avec les phares du vaisseau. Il n’y avait rien
d’autre à voir. Les carcasses métalliques, la tour d’acier arachnéenne et son
brouillard lumineux lourd de menace, les parois tachées d’humidité, rien
d’autre.


Molly Zaldivar était venue ici, il en était certain. Mais
elle n’y était plus. Où était-elle maintenant ?


Le soupir nerveux du citoyen rose l’interrompit.


« Ces énergies, chuchota-t-il d’un ton désespéré ;
elles sont en train d’ioniser mes gaz, elles interfèrent avec mon contrôle
moléculaire. Je dois retourner à la surface.


— Allez-y, dit Quam d’un ton absent.


— Nous devrions peut-être faire la même chose, aboya le
prédateur du siège arrière. C’est dangereux !


— Une minute ! » dit Andy Quam. Il utilisait
ses facultés d’observation, de mémoire, d’analyse. Sans passion, il fit marcher
une partie de son cerveau et comprit qu’à partir du moment où le message de
Molly Zaldivar l’avait atteint, du fond des galaxies, il s’était laissé mener
par sa passion et ses émotions. Ses facultés de raisonnement éduquées pendant
de longues années, ses capacités d’analyse et de synthèse qui formaient
l’ossature de sa formation d’opérateur, tout cela avait été ignoré.


Mais maintenant il s’en servait et un tableau se déroulait
sous ses yeux : Cliff Hawk, rebelle, aventurier, expert en transcience.
L’Écumeur, un misogyne sans scrupules. Tous les deux laissés à eux-mêmes dans
cette grotte, avec de telles ressources en énergie, des mois et même des années
sans surveillance.


Tout était très logique, remarqua-t-il distraitement.
L’avidité intellectuelle de Hawk ; la misanthropie de l’Écumeur et
surtout, la fraternité des fusoriens : les gens, l’endroit, comme c’était
facile ! Ils s’étaient servi de tout cela pour créer un intellect
stellaire sauvage et, en retour, l’intellect les avait écartés de son chemin,
tués ou ignorés.


Mais il n’avait pas ignoré Molly Zaldivar.


Le sauvage n’était plus là ; son énergie aurait été
détectée par un des citoyens du groupe. Il était parti. Et quelle que fût sa
destination, Quamodian était certain que Molly Zaldivar devait la partager.


La jeune femme l’interrompit d’un ton hésitant :
« Andy… heu… Opérateur Quamodian…


— Hein ? Qu’est-ce qu’il y a ?


— Les autres citoyens ont peut-être raison. Je… je
n’aime pas l’aspect de cet endroit. »


Quamodian fronça les sourcils. Un soupçon terrible lui
traversa l’esprit. « Clotilde ! Qu’est-ce ce qu’il racontait, le nuage ?


— Vous voulez parler du citoyen…


— Oui ! L’histoire d’énergie !


— Eh bien, il parlait de gaz ionisants. Il est retourné
en haut.


— Vaisseau ! cria Andy Quam, Analyse-moi ces
radiations, et vite ! »


Le vaisseau était renfrogné. « Je croyais bien que vous
ne me le demanderiez jamais. Taux létal, huit fois le niveau permis. Durée
d’exposition supportable à cette distance, une heure. Vous y avez été exposés
pendant dix-neuf minutes et j’allais donner l’alarme dans soixante secondes.


— Sors-nous d’ici ! ordonna Andy Quam. Et au plus
vite ! »


Le vaisseau tangua, tourbillonna sur lui-même pour prendre
de l’élan et décolla à la verticale pour s’enfiler dans le tunnel. Quamodian
avait les yeux fixés sur le hublot. La radiance mortelle du globe de lumière
opalescent défila comme l’éclair, puis les spirales sans fin du tunnel ;
mais il ne les voyait pas.


Ce qu’il voyait était très différent et bien plus affreux.


Les radiations qu’émettait depuis de longs siècles ce petit
feu de combustion nucléaire étaient mortelles.


Les instruments du vaisseau en avaient mesuré l’intensité.
C’étaient de bons instruments. Andy Quam les avait installés et vérifiés
personnellement. S’ils disaient que la dose maximum permise était une heure,
alors il n’était pas question, à une ou deux minutes près, qu’il puisse y avoir
erreur.


Ce n’était pas pour lui qu’il s’inquiétait, ni pour
l’opérateur Clotilde Kwai Kwich, ni pour le petit garçon.


Combien de temps Molly Zaldivar avait-elle été emprisonnée
dans cette grotte, littéralement immergée dans ces rayonnements mortels ?


Les calculs de Quamodian ne pouvaient être qu’approximatifs.
Mais il y avait dix-huit heures ou plus qu’elle avait été arrachée à la
sécurité de la maison de Rufus. Il n’était pas raisonnable de supposer qu’elle
avait passé moins de la moitié du temps dans cette grotte.


Et s’il était exact qu’elle fût restée si longtemps ici, ou
presque aussi longtemps, Molly Zaldivar pouvait être considérée comme morte.



XXIV


 


L’air froid de la nuit les accueillit. Et, malgré sa peur et
son angoisse, Andy Quam ne put s’empêcher de rester stupéfait à la vue du ciel.


Un filet de feu bleu et violet l’enserrait. De grands
éclairs pâles de toutes les couleurs de l’arc-en-ciel se tordaient lentement
dans le ciel, immenses et silencieux ; si brillants que les arbres
projetaient de longues ombres sur le flanc des collines, en taches de couleur
qui se modifiaient au fur et à mesure que se déroulait l’éventail de l’aurore.


Le citoyen d’ascendance carnivore tendit son long museau en
avant, presque contre la joue de Quamodian. Celui-ci sentit son souffle chaud
au vague relent de poisson lorsqu’il souffla dans son oreille : « Ce
spectacle ne paraît pas ordinaire. Pouvez-vous expliquer ce qui se
passe ? »


Quamodian dit simplement : « Je crois que notre soleil
est devenu sauvage. Je ne sais pas pourquoi.


— Mais c’est impossible ! s’écria la jeune femme.
Sol n’est pas une étoile pensante ! Aucune trace d’activité intellectuelle
n’a jamais été relevée chez lui ! » Quamodian tendit les mains dans
un geste qui soulignait la violence de l’aurore. « Alors, expliquez ça
vous-même », dit-il.


Le chœur distant des spirales vertes intervint :
« Nous avons noté une intensité réfléchie dans ces émissions stellaires.
Elles ont approximativement doublé. Trois hypothèses : Un, cette étoile
est une pré-nova : improbable. Deux, les enquêtes antérieures sur l’état
intellectuel de cette étoile étaient fausses : improbable. Trois, cette
étoile est devenue un objet pensant.


— Vous voulez dire qu’elle est devenue sauvage ?
demanda la jeune femme. Pensez-vous que ce soit probable ?


— Aucune évaluation de probabilités n’est possible,
pépièrent les spirales. Aucune donnée connue pour servir de comparaison.


— Informez immédiatement Almalik ! ordonna la
jeune femme. Vous, citoyen, qui avez des facultés de transcience !


— Les signaux que nous recevons d’Almalik sont
désorganisés, répliquèrent les spirales. Nous ne comprenons plus leur
signification. Et nous n’avons pas reçu de signes indiquant que nos rapports
soient bien arrivés. »


Quamodian en avait assez. « Oubliez donc Almalik !
cria-t-il. Et le soleil aussi ; on s’en inquiétera plus tard. Pour
l’instant, c’est une femme qui m’inquiète. Un être humain du sexe féminin, du
nom de Molly Zaldivar. Elle est peut-être près d’ici, avec ou sans l’intellect
sauvage. Pourriez-vous la détecter ? »


Silence.


« Faites un effort ! » rugit Andy Quam. Le
citoyen carnivore leva une trompe réticente.


« Depuis quelque temps, aboya-t-il doucement, j’ai noté
la présence d’une proie sur cette montagne-ci.


— Une proie ?


— Un trait ancestral, expliqua le citoyen. Une
précision particulière dans l’identification chimique des différents composés
de l’air ambiant. C’est ce que vous appelez l’odorat. Mais… l’opérateur
supérieur Clotilde Kwai Kwich n’est-elle pas une “femelle humaine” et vous un “mâle
humain”, opérateur Quamodian ?


— Sans aucun doute ! Et alors ?


— Alors, cette proie ne peut être l’humain que vous
cherchez. C’est un mâle. Et grièvement blessé. »


Ils survolèrent une fois de plus la route défoncée par les
feux d’atterrissage et redescendirent au sol en arrivant sur la montagne où le
citoyen carnivore avait senti l’odeur d’une proie. Son odorat ne l’avait pas
trompé.


Il s’agissait de l’Écumeur. Il s’adossait au tronc noueux
d’un vieux pin, et son teint gris sous les lumières de l’arc-en-ciel était
celui d’un homme très malade. Il avait un bras en écharpe avec une vilaine
apparence enflée. Il leva un œil apathique vers le vaisseau lorsque Quamodian
sauta à côté de lui.


« J’aimerais avoir une petite conversation avec
vous », dit Andy Quam d’une voix ferme.


La voix de l’Écumeur elle, était plus rauque encore que
d’habitude et nettement plus faible. « Une toute petite, alors. Je suis
blessé.


— Où est le sauvage ? Où est Molly
Zaldivar ? »


L’Écumeur changea lourdement de position et son visage se
tordit de douleur lorsqu’il remua le bras. « Partis. Où, je sais pas.


— Quand ? »


L’Écumeur hocha péniblement la tête. Pâle de douleur, il
tira un bout de racine noirâtre de sa poche et se mit à la mâcher farouchement.
« Une racine des récifs, dit-il d’une voix presque inaudible. Plutôt
répugnant comme goût, mais ça calme la douleur. Ça a toujours été mon substitut
personnel pour Almalik. À quel moment l’étoile sauvage est partie ? Je ne
sais pas. Il m’a lâché ici cet après-midi. Il s’est passé quelque chose par
là… » Il tendit faiblement la main dans la direction de la grotte…
« Environ deux heures auparavant et j’ai vu quelque chose de brillant dans
le ciel.


— L’aurore ? interrogea Quamodian.


— Non ! l’aurore a commencé avec la nuit. C’était
autre chose. Je pense… » sa voix s’amenuisa puis il se reprit et
continua : « Je pense que le sauvage est parti dans l’espace. Avec la
fille, peut-être. »


L’opérateur Clotilde Kwai Kwich intervint.
« Andy ! cet homme est mourant. Je suggère que nous le conduisions à
l’hôpital. »


L’Écumeur tenta un sourire douloureux puis projeta un jet de
liquide noirâtre sur une pierre.


« Bonne idée, madame, dit-il. Mais il est trop tard
pour l’hôpital, c’est à l’église que je vais.


— Ça alors, prêcheur ! » s’exclama Rufus, les
yeux écarquillés derrière Andy Quam. « J’aurais jamais cru qu’il dirait
ça !


— Moi non plus, gronda l’Écumeur. Mais je n’ai pas le
choix. Je savais que ça allait finir comme ça. Votre robot inspecteur me
l’avait dit depuis pas mal de temps, “Une forme maligne de virus fusoriens”, il
m’a dit, et on aurait dit que ça lui faisait bien plaisir… pour autant que
quelque chose puisse faire plaisir à un robot. Et il a dit que les Visiteurs
pourraient les soigner mais pas les médecins. Je suppose qu’il a raison.


— Vous allez donc vous joindre à Almalik », dit
Andy Quam.


L’Écumeur haussa furieusement les épaules et gémit en
bougeant le bras. « J’ai dompté mon dernier sliss. Ma vie d’homme libre
touche à sa fin. » Un spasme de douleur tordit son visage sous les
cicatrices et la barbe épaisse. « Ne vous imaginez pas que ça me plaît,
Quamodian ! Mais j’ai tout le corps en feu.


— Parfait ! s’écria Quamodian. Excellent !
Maintenant, si vous voulez être transporté à Wisdom Creek, vous allez payer votre
passage ! »


Le petit garçon eut un hoquet de surprise et même Clotilde
Kwai Kwich eut un regard parfaitement stupéfait. L’Écumeur se lécha les lèvres,
les yeux fixés sur Quamodian. « Qu’est-ce que vous racontez ? Je suis
trop malade pour perdre mon temps en plaisanteries de mauvais goût !


— Encore mieux, parce que je ne suis pas d’humeur à
plaisanter. Je vais vous laisser crever ici… à moins que vous ne me donniez une
bonne raison de vous transporter.


— Comment ?


— Rien de plus facile, dit Quamodian sèchement.
Commencez donc par me dire la vérité sur ce que Cliff Hawk et vous étiez en
train de faire. »


Sous le reflet multicolore de l’aurore, les yeux de
l’Écumeur luirent d’un blanc furieux. S’il avait eu les pouvoirs de transcience
du sliss, Andréas Quamodian serait tombé mort au même moment ; il y avait
de la folie dans ce regard et une fureur qui aurait détruit des planètes
entières.


Mais cela ne dura qu’un moment. Il détourna les yeux, crispa
les mâchoires, déglutit, cracha un jet de salive noire et dit : « Pourquoi
pas ? Ça ne fait pas beaucoup de différence, après tout. Les Visiteurs
vont bientôt fourrager dans ma cervelle et exposer tous mes petits secrets à
Almalik. Je peux aussi bien vous le dire tout de suite puisque vous le saurez
de toute façon… mais laissez-moi m’asseoir dans votre vaisseau, Quamodian. Je
ne vous mens pas en disant que je suis très malade. »


Andy Quam ouvrit la bulle et l’Écumeur laissa tomber sa
grande masse sur les coussins. Les circuits homéostatiques du vaisseau
compensèrent son poids et il resta un moment silencieux, tête baissée, à
regarder les coussins se regonfler.


« La vérité, dit-il enfin, c’est que Cliff Hawk était
sous mes ordres. Le gamin insolent ! Je sais qu’il faisait son important
et son grand savant en quête de science pure et tout ça. Mais tout ce que je
voulais c’était un moyen de soigner ce virus. Depuis le jour où j’ai attrapé ça
sur les récifs, il y a plus de vingt ans de cela, le virus était latent en moi.
Je n’avais pas l’intention de me laisser tuer, Quamodian. Mais je ne voulais
pas non plus en passer par les Visiteurs. »


Il apaisa la douleur de son bras en le massant de ses gros
doigts carrés, les yeux levés vers le ciel de toutes les couleurs.
« Naturellement, j’appréciais certaines des choses qu’offrent les
Visiteurs. Entre autre l’immortalité, ou presque. Une cure contre ce poison
fusorien. Et le pouvoir… les étoiles sauvages étaient pour moi un moyen
d’obtenir tout cela, sans laisser ces parasites entrer dans mon corps. Hawk
était sous mes ordres.


— Vous saviez donc parfaitement que Cliff Hawk était en
train de créer une étoile sauvage artificielle ! » Quamodian se
pencha en avant pour scruter le visage blême et creusé de l’Écumeur.


« Deux sauvages, Quamodian. Le premier s’est
enfui. » Il sourit dans un spasme de douleur. « On dirait bien que le
second l’a suivi !


— Je comprends », chuchota Andy Quam, les yeux
tournés vers les aurores furieuses. « Le premier intellect sauvage s’est
installé dans notre soleil. Sol est devenu une étoile sauvage ! »


L’Écumeur haussa les épaules.


« Opérateur Quamodian, nous devons immédiatement faire
un rapport ! s’exclama Clotilde Kwai Kwich. Puisque nos citoyens ne sont
plus en contact avec Almalik, nous devons regagner Wisdom Creek à l’instant et
faire notre rapport via la station transflex.


— L’information a déjà été communiquée, dit Andy Quam.


— Impossible ! Nous venons juste de découvrir…


— Les parents de Rufus. Ils étaient au courant,
n’est-ce pas ? » Le petit garçon fit signe que oui, l’air rasséréné
et joyeux. « Et ils sont allés à Nuevo York pour prévenir les gens. »


L’Écumeur se gratta précautionneusement les côtes, plissa
les yeux et gémit de douleur. « Bon, c’est tout ? Et si vous
m’emmeniez à Wisdom Creek, maintenant ?


— Non ce n’est pas tout, dit Andy Quam d’un ton
mortellement calme. Encore une question : et Molly Zaldivar ?


— Cette petite oie sans cervelle ! Elle a causé la
perte de Cliff Hawk. Il était amoureux d’elle. Elle a essayé de l’arrêter et
elle a tout gâché. »


Il se mit à haleter et se pencha en avant, les mains
crispées sur la poitrine. « Mais je ne sais pas où elle est maintenant,
Quamodian, hoqueta-t-il. Par pitié ! Est-ce que je n’en ai pas assez
fait ? Emmenez-moi avant que cette chose ne me tue ! »


En chemin vers Wisdom Creek, Quamodian utilisa les circuits
du vaisseau pour contacter le dôme de contrôle et demander des priorités de
transflection. « Il y a un délai de trente minutes pour tous les messages,
opérateur Quamodian, répondit le dôme. Je vous préviendrai dès que le circuit
sera libre. »


Les lèvres serrées, Quamodian ordonna au vaisseau de se
rendre à l’église. Maintenant qu’il avait éclairci l’histoire du soleil, sa
responsabilité n’était plus en cause. Almalik allait se charger du problème et
le régler – si possible – ou ne pas le régler : Quamodian s’en
moquait. Pour l’instant, une seule chose lui occupait l’esprit : la vision
de Molly Zaldivar enlevée dans l’espace par une étoile folle et condangée à une
mort prématurée par les rayons ionisants de l’ancienne caverne. Quant à
l’Écumeur, Quamodian se souciait comme d’une guigne qu’il vécût ou qu’il
mourût.


La cérémonie dans l’église ne manqua pourtant pas d’une
certaine grandeur. Ils furent accueillis par le nouveau robot inspecteur dont
le corps d’œuf noir sautillait d’excitation devant la présence de tant de
visiteurs illustres. Ce n’était pas le jour saint, mais un cercle de dévots
étaient pourtant agenouillés sur l’immense plancher, sous l’image des treize
soleils d’Almalik. Quamodian et Clotilde Kwai Kwich prirent la tête de la procession
qui amena aux Visiteurs le corps tassé et quasi paralysé de l’Écumeur. Venait
ensuite le citoyen carnivore, la trompe levée, puis le citoyen aux spirales
vertes et, à bonne distance, le nuage rose.


Les croyants agenouillés chantèrent les louanges d’Almalik.
Puis Juan Zaldivar se releva pour poser au novice les questions
rituelles : comprenait-il la nature de la vie symbiotique ? Avait-il
choisi entièrement de sa propre volonté d’accepter les symbiotes fusoriens dans
son corps, son sang, son cerveau et ses os ? Comprenait-il que c’était
pour toujours ?


À toutes ses questions, l’Écumeur répondit un
« oui » croassant.


Il s’agenouilla et les élus visités s’agenouillèrent autour
de lui, leurs étoiles dorées luisant dans l’obscurité. Ils reprirent leurs
psaumes avec des voix solennelles qui tonnaient sous l’ampleur du dôme aux
treize soleils.


L’Écumeur laissa soudain échapper un cri de protestation.


Il voulut bondir, se retourna d’un air sauvage puis tomba en
avant sur son bras blessé.


Quomadian entendit un craquement sec et comme sifflant. Cinq
étincelles dorées émergeaient en filaments brillants des marques de tous les
consacrés et flottaient délicatement vers le corps abandonné de
l’Écumeur. Les cinq étincelles s’unirent en un minuscule nuage de feu doré qui bourdonna
au-dessus de lui.


La boule de feu jaune s’enfonça en sifflant sous sa peau.


Un bras se forma, jaillit autour de son corps, lui toucha la
joue et se retira pour rejoindre le reste. L’air fut soudain alourdi par la
douce odeur opiacée des Visiteurs.


Les gémissements de l’Écumeur s’atténuèrent.


Les prières prirent fin. L’Écumeur remua, ouvrit les yeux,
se releva comme si de rien n’était et alla serrer la main de Quamodian.


« Merci, ami », gronda la voix de basse. Un sourire
doux et serein s’épanouit sur sa face féroce couturée de cicatrices. L’étoile
des Visiteurs luisait faiblement au-dessus de sa barbe hérissée. « Ma
douleur a disparu. »


Juan Zaldivar se leva pour lui serrer la main. « Tu es
sauvé maintenant. Tu ne sentiras plus jamais la douleur », dit-il
solennellement.


 


Le dôme de contrôle avait pu joindre Almalik. Mais il y
avait des difficultés. « Lesquelles ? explosa Quamodian. Je dois
absolument communiquer avec Almalik… et tout de suite !


— Je regrette, dit le dôme avec une douceur mécanique.
C’est une question de priorités.


— C’est exactement ce que je demande, une
priorité !


— Mais, opérateur Quamodian, lorsque vous êtes arrivé
ici hier, vous avez soutenu que le danger était ici-même.


— Il était ici. Mais il y a maintenant des faits
nouveaux. Un danger des plus graves menace les treize soleils
d’Almalik ! »


Clotilde Kwai Kwich chuchota : « Andy, laissez-moi
lui parler. Il m’écoutera peut-être… » Quamodian lui coupa la parole d’un
seul regard. Elle se soumit sans un mot. Elle était devenue plus douce et plus
féminine depuis que la visite de la grotte avait prouvé que les craintes de
Quamodian n’étaient pas sans fondements.


« Quels sont ces faits nouveaux ? s’enquit la voix
mélodieuse du dôme.


— Almalik est déjà au courant, dit Quamodian. Par l’intermédiaire
du cerveau d’un homme appelé l’Écumeur qui vient tout juste d’accepter les
Visiteurs. Je voudrais aller là où il y a du danger, parmi les étoiles
d’Almalik : je pourrais aider à interpréter et utiliser ces nouvelles
informations. »


Il ne dit rien des raisons personnelles (combien plus
puissantes !) qui le motivaient ; ce genre de chose n’a aucune
influence sur la logique transcientique d’un dôme de transflection. N’empêche
qu’il se raccrochait à un espoir insensé : Molly Zaldivar allait surgir
avec son ravisseur, quelque part au milieu des multiples soleils d’Almalik. Si
elle apparaissait, Quamodian voulait être là.


« Un moment », chanta la voix mélodieuse. Andy
Quam se trémoussait sur le siège de son vaisseau.


Clotilde Kwai Kwich prit un air songeur. « Nous, nous
avons des priorités, dit-elle à la cantonade.


— Et alors ? fit Andy Quam.


— Rien, Andy. Mais nous pourrions aller sur Almalik et
plaider votre cause sur place.


— Bonne idée, pépièrent les spirales vertes. Suis
impatient. Très urgent. Suggère éviter tout retard. »


Le citoyen nuageux ajouta dans un soupir : « De
grandes forces sont déployées contre Almalik. Il est nécessaire de partir
immédiatement. »


Quamodian prit son ton le plus têtu : « Faites ce
que vous voulez. Moi, je pars de toute façon. »


Clotilde lui jeta un regard incertain mais ne dit rien. Elle
n’eut pas besoin de dire quoi que ce fût, d’ailleurs ; le dôme de contrôle
s’adressa à toutes les oreilles par le biais des appareils auditifs :


« Opérateur Quamodian, votre demande est refusée.
Opérateur supérieur Kwai Kwich, votre priorité ainsi que celles de votre
groupe, vous sont retirées. Aucun voyage vers cette destination n’est possible
pour l’instant. »


La nouvelle les frappa tous de consternation. Les spirales
vertes se mirent à tourbillonner follement dans leurs orbites imbriquées, leurs
pensées collectives devinrent une Babel de peur et d’excitation, en deçà du
seuil de compréhension des autres. Le citoyen prédateur gémit lugubrement et se
rapprocha du petit garçon qui, lui, fixait des yeux écarquillés sur Andy Quam.
Le citoyen nuageux s’assombrit et murmura les plus sinistres prédictions sur
les désastres qui les attendaient et la main de Clotilde Kwai Kwich se glissa
discrètement dans celle d’Andy Quam.


« Pourquoi ? demanda-t-il en hurlant. Nous sommes
des Compagnons ! Vous n’avez pas le droit de nous refuser le
passage !


— Toutes les priorités sont retirées, dit sombrement le
dôme de contrôle. Notre quartier-général nous a informés de la présence de
phénomènes astronomiques anormaux parmi les planètes et les soleils d’Almalik.
Robot inspecteur, veuillez fournir des explications complémentaires. »


Sans qu’ils l’aient remarquée, la forme ovoïde du robot
inspecteur avait traversé la place pour arriver jusqu’à eux. Son ovale de plasma
avait une lueur froide et étincelante, vide de tout dessein. Sa voix haut
perchée confirma : « C’est exact, opérateur Quamodian. La planète
extérieure d’Almalik Treize vient de s’immobiliser dans son orbite. Elle se
déplace sur un trajet de collision avec sa primaire à une vitesse plusieurs
fois supérieure à l’accélération normale de la gravité. »


Les yeux de Quamodian se rétrécirent. Son esprit fut emporté
par un tumulte de prémonitions. Molly était là-bas ! Il en était certain
maintenant et certain aussi qu’il devait aller à elle. « Rien
d’étonnant ! » aboya-t-il, se surprenant lui-même. « C’est
précisément ce que je voulais prévenir ! Je dois aller là-bas sur-le-champ
pour prévenir d’autres désastres ou les limiter.


— Impossible, opérateur Quamodian, chanta le robot. La
collision entre Almalik Treize et la planète folle doit se produire dans
quelques heures. Toutes les installations transflex sont utilisées pour
l’évacuation des planètes menacées. Et même comme ça, elles sont insuffisantes.
Seule une fraction de la population pourra être sauvée. Dans ces circonstances,
aucun aller ne peut être délivré pour cette destination. »


Clotilde Kwai Kwich eut comme un sanglot sec. Le prédateur
leva sa trompe et émit un long hululement funèbre.


Quamodian s’obstina : « Mais… mais… je dois y
aller ! Pour aider ! Il a sûrement quelque chose à faire… »


Le robot ne répondait plus. Son caisson de métal noir était
sans mouvement.


Rufus chuchota craintivement : « Prêcheur,
qu’est-ce qu’il a ? Il est mort ? »


Quamodian secoua la tête, les yeux fixes. Le plasma du robot
tremblota, s’assombrit puis s’éteignit tout à fait. Trois membres épais comme
des fouets se laissèrent glisser du corps métallique et pendirent mollement par
terre, balayant les pavés de leur pointe.


« Robot inspecteur », appela Quamodian d’une voix
tremblante.


À côté de lui, Clotilde murmura : « Il se passe
quelque chose de très grave ! Il est entièrement déconnecté ! »


Les fouets furent tout à coup aspirés à leur place dans le
corps métallique. Le senseur de plasma reprit son éclat.


« Nous avons reçu de nouvelles instructions,
vrombit-il. Nos informations nous apprennent qu’un puissant envahisseur sauvage
a détruit les intellects indigènes de deux des soleils d’Almalik. L’envahisseur
a établi son propre réseau de transcience dans ces soleils et il s’attaque en
ce moment-même aux planètes d’Almalik Treize. »


Quamodian haleta.


« Appelez Cygnus ! »


— Le Grand Almalik, étoile porte-parole de Cygnus
appelle en ce moment-même, dit le robot d’un ton suraigu. Votre demande de
priorité a été approuvée. Vous et votre groupe êtes autorisés à quitter
immédiatement la station de Wisdom Creek. »
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À des millénaires d’années-lumière, la conscience du sauvage
grandissait et s’affirmait dans la chaleur d’une fureur cosmique. Le
gigantesque cerveau de plasma et d’électrons soliloquait comme un Hamlet
stellaire :


« Mes mers bouillent et s’évaporent… mon magma saigne
de mille blessures de lumière… jusqu’à mon noyau qui tremble sous ces sauvages
coups de plasma… mais toujours j’avance vers la mort du grand soleil
blanc… »


Les planètes voisines du soleil grandissaient maintenant
dans leurs orbites tant il s’était rapproché d’elles. Il commençait à les
laisser derrière lui. Dans quelques heures seulement, ces planètes et tout l’espace
autour allaient se dissoudre dans l’embrasement mortel de l’étoile que le
sauvage allait percuter à mort.


Le soleil ne manifestait toujours pas de résistance.


Toujours plus ample devant le sauvage, sa beauté demeurait
sereine, blanche et paisible, sans que l’attaque parût le troubler.


Mais à présent le sauvage était adulte et réfléchi – pour
sa propre espèce, naturellement ; il existait et apprenait depuis des
billions de cycles de ses réflexes de quelques secondes. Il avait expérimenté
une variété complète d’émotions, ces polarisations qui correspondaient chez lui
aux effets des sécrétions glandulaires chez les êtres humains. Il connaissait la
colère et le calme hautain du soleil qu’il menaçait de mort, alimentait en lui
une colère sans cesse croissante :


« Si seulement il faisait attention à moi ! S’il
admettait qu’il a provoqué les coups du soleil de la Terre ! S’il
m’offrait des excuses pour avoir voulu me tromper, pour m’avoir méprisé… alors
peut-être renoncerais-je à frapper… »


Mais il restait ignoré.


Pas complètement cependant. La grande étoile blanche
étincelait toujours du même calme sans passion, bienveillante, mais le sauvage
se vit attaqué d’un autre côté. Un autre soleil d’Almalik joignit ses forces à
celui qui l’attaquait déjà. Le compagnon bleu du géant doré le transperça d’une
lance de plasma bouillonnant, un monstrueux serpent d’ions illuminés et
d’énergies de transcience, qui frappa le sauvage au cœur, se retira et frappa
encore.


Une agonie de méta-douleur électrisa le sauvage jusqu’au plus
profond de chacun de ses électrons ; mais il survécut. Il ramassa ses
forces et chercha une arme pour riposter.


Et il trouva. Passant à côté de la cinquième planète du
soleil blanc, le sauvage tendit une serre de plasma qui arracha un collier de
lunes. Il les adjoignit à sa masse, fondit leur matière écrasée à son propre
corps, enchaîna leurs électrons à son réseau de transcience. Cette masse
nouvelle renforça ses défenses.


Et conforté de cette masse nouvelle, il vola des forces
encore supérieures aux attaquants même. Il aspira leurs énergies de
transcience, goba la lance bleue et le poignard doré, resserra ses champs de
transflection et projeta toujours plus vite sa masse nouvelle vers cette
enrageante étoile blanche qui brillait avec la même constance, méprisant tout
ce que pouvait faire le sauvage.


Et ce fut la fin de la première bataille.


Le sauvage n’avait jamais riposté aux coups des deux
attaquants, mais ils étaient cependant vaincus.


Ces jets de plasma avaient épuisé leurs forces pourtant
gigantesques. Les serpents de plasma se recroquevillèrent, s’écroulèrent, se
désintégrèrent. La géante bleue se contracta et s’obscurcit. Sa compagne dorée
enfla et rougit.


Puis toutes deux moururent. La fusion de leurs masse se
poursuivait – mais sans conscience ; les intellects qui les avaient
animées étaient anéantis.


La pensée les avait désertées. La colère, la peur, la
décision, tout avait disparu. L’étoile bleue reprit sa taille normale, la dorée
son éclat habituel ; ce n’étaient plus que des globes de gaz réagissant à
la fusion nucléaire, des moteurs atomiques ordinaires que ne contrôlait plus
aucun intellect de transcience.


C’était une nette victoire pour le sauvage – mais son
ennemi principal, le grand soleil blanc qui lui barrait la route, était
toujours le même.


Il ne s’avouait pas vaincu. Ne faisait même pas signe qu’il
se sentait menacé.


Le sauvage percevait le calme de son esprit géant, qui
observait et, bizarrement, n’avait pas peur. Il y avait là une anomalie, se dit
le sauvage ; l’étoile condangée aurait dû plaider merci ou discuter les
termes de la reddition. Une anomalie inquiétante en un sens.


Mais rien ne pouvait détourner le sauvage de son but. Il
plongeait droit devant lui pour écraser l’étoile blanche et sa fierté hautaine.
Il chercha de nouveaux aliments pour sa vengeance. Au voisinage d’un nuage
d’astéroïdes, il les balaya d’un coup de plasma et se les ajouta. Il s’étendit
jusqu’au satellite sans vie de la quatrième planète, écrasa et fondit cette
masse supplémentaire qu’il adjoignit à la sienne comme il allait écraser et
consumer tous les soleils d’Almalik.


Et déjà, il tâtait par anticipation le goût âcre de la
victoire et du massacre.


Treize soleils allaient mourir ou perdre l’esprit. Une
centaine de planètes et un milliers de petits mondes de moindre importance,
tous habités, allaient connaître la destruction. Un million de billion de
choses vivantes allaient s’anéantir dans le plasma chauffé à blanc des étoiles
agonisantes…


Et parmi elles, songea le sauvage avec un élancement
douloureux, l’inimportante masse de matière pensante appelée Molly Zaldivar…


« Je ne veux pas qu’elle meure. Elle doit mourir. Je ne
la sauverai pas. Mais je ne veux pas qu’elle meure, parce que je l’aime. »


Dans sa course mortelle vers l’étoile blanche, il envoya en
éclaireurs de minces filaments de plasma à la recherche de Molly. Ses filaments
sensibles parcoururent des milliers de kilomètres cubes d’espace pour enfin la
trouver, toujours montée sur le sliss, très loin du sauvage, en descente vers
l’atmosphère de la troisième planète. Le bras de plasma du géant doré qui
l’avait libérée de l’emprise du sauvage s’était dissout avec la mort de
l’intelligence qui l’animait ; mais Molly Zaldivar était toujours vivante.


Et elle perçut le touché délicat du tentacule d’exploration
du sauvage.


Elle leva la tête sans se tromper vers le point exact de
l’espace où ses énergies concentrées conduisaient la planète vers la collision
avec sa primaire. « Monstre ? » chuchota-t-elle.


Le sauvage resta silencieux. Il observait et se taisait.


« Monstre, dit-elle avec plus d’assurance. Je sais que
tu es là. Ça ne me gêne pas. »


Elle se tut un moment, penchée sur le dos luisant du sliss
pour contempler le manteau de nuages de la planète vers laquelle elle se
dirigeait. « Tu as fait tellement de mal, Monstre, soupira-t-elle.
J’aimerais… et pourtant tu as essayé d’être bon avec moi. Monstre, je regrette
tellement que tu te battes avec Almalik ! »


Le sauvage ne répondit pas. Mais il explora le spectre
interne de ses pensées et de ses sentiments, prit note de la touche sombre de
la tristesse bordée d’un pâle reflet chaud qui était… quoi… de l’amour ?
De la tendresse, tout du moins, décida-t-il.


Il contracta son filament sensible jusqu’à l’extrême
ténuité, se contentant de l’observer, en réfléchissant. Sa force était
tellement incommensurablement plus grande que la sienne qu’il pouvait
l’arracher au sliss en un éclair. Les énergies qui avaient remué des planètes
et vaincu des étoiles pouvaient l’envelopper elle et même le sliss dans un pli
de leurs forces et les ramener sans efforts à sa masse embrasée, la portant
jusqu’au bout avec lui, jusqu’à la collision avec la fière étoile blanche.


Mais il n’en fit rien.


Il l’observa attentivement, mais sans intervenir : elle
s’enfonçait, protégée par les champs de transflection irisés du sliss, dans les
couches externes des gaz ionisés de l’atmosphère de la troisième planète et
filait vers une des cités.


La troisième planète était un monde vert et bleu, un monde
de beauté. Un monde de mers pacifiques et de continents amicaux.
D’éblouissantes cités bordaient les océans et les rivières, peuplées de toutes
les sortes des créatures diverses qui composaient Almalik.


Le sauvage l’observa comme elle se posait sur un des
pinacles de la plus haute tour de la ville. Il n’était pas encore trop
tard ; il pouvait l’enlever, même de si loin, la ramener à lui sans peine
dans ses bras de plasma.


Mais il restreignit ses forces. Il se contentait de
regarder, plongeant toujours vers la collision, qui allait se produire dans un
peu moins d’une heure maintenant, amenant la mort par explosion de ce monde et
la mort de cette masse de matière pensante qui était Molly Zaldivar.
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Le vaisseau, avec ses passagers et sa suite de spirales
vertes et de nuage rose, s’enfonça dans le puits sans fin des passages de
transflection et refit surface au port de Kaymar, joyau et capitale de la
planète du même nom, le monde central d’Almalik.


Clotilde Kwai Kwich serra avec consternation la main d’Andy
Quam. Le petit garçon s’effara : « Prêcheur ! On dirait que nous
n’avons pas choisi le meilleur endroit ! »


Le grand dôme central de la cité fourmillait de citoyens de
toutes les espèces. Les humains n’étaient pas les moins nombreux sur cette
planète centrale d’Almalik ; des petits Terriens calmes ou des géants
bronzés des récifs. Mais il y avait des myriades d’autres citoyens de toutes
les formes ou même sans forme du tout, des citoyens liquides et des citoyens
gazeux, des citoyens qu’aucune forme de matière n’enveloppait, de simples êtres
d’énergies pures. Le diaphragme du cube de transflection se contractait déjà
sur tout un groupe de réfugiés assez chanceux pour être évacués sur un autre
monde. Les cris, les aboiements, les sifflements, les pulsations électroniques
et les innombrables signaux des milliers d’infortunés qui n’avaient pas eu
cette chance formaient comme un vaste chœur de supplications. Vingt citoyens de
cristal se tenaient juste devant eux, leurs facettes polies comme des miroirs
et tranchantes comme des rasoirs reflétant comme un prisme le soleil bleu
d’Almalik. Quamodian fit descendre le vaisseau sur la rampe, ouvrit la porte et
montra le chemin, commençant par plonger sous les citoyens de cristal.


« Faut sortir de cette presse, haleta-t-il. Le Q.G. des
Compagnons est par là, je crois… »


Clotilde Kwai Kwich cria pour couvrir le vacarme :
« Oui, Andy ! Ils seront sûrement en poste ; allons là-bas
et… » Mais elle n’eut pas assez de souffle pour finir. Il leur fallait
toutes leurs forces pour se frayer un passage dans l’incroyable entassement de
citoyens. Il n’y avait ni violence ni explosion de panique ; ils savaient
que ce n’était pas là l’ennemi. Mais ils étaient si nombreux, si
monstrueusement plus nombreux que ce que pouvait évacuer le dôme transflex
pendant le temps ridicule qui leur restait encore ; et derrière eux, se
pressaient encore les milliers et milliers d’autres citoyens qui n’avaient même
pas réussi à approcher du dôme central et qui congestionnaient les accès. Ils
étaient disciplinés. Ils étaient braves. Mais chacun d’eux savait qu’ils
étaient presque tous condangés.


Quamodian et son groupe se frayèrent un passage jusqu’à un
endroit dégagé et s’arrêtèrent pour reprendre haleine. Le citoyen carnivore
était le moins touché ; il jeta un coup d’œil à Rufus et aboya une
plaisanterie que le traducteur interpréta comme : « Laissez le chiot
monter sur mes épaules ! Sans ça, on n’y arrivera jamais.


— Non ! glapit Rufus. J’y arriverai si vous y
arrivez. Allez prêcheur, on est venu pour ça, au travail ! »


Le nuage rose était le plus mal en point. Des petites
bouffées de son corps fumeux avaient été détachées de la masse ; certaines
flottaient derrière lui, se dépêchant pour rejoindre le reste de son
être ; d’autres avaient été définitivement égarées dans la presse. Les
spirales vert pomme avaient simplement resserré leurs orbites, conservant la
même vitesse et le même écartement.


« Bien, dit Andy Quam. Allons-y ! »


Mais un grand cri les fit se retourner.


Tous les citoyens, à sang chaud ou à sang froid, humanoïdes
ou amorphes, regardaient en haut, à travers le plafond de cristal du dôme, avec
leurs millions d’yeux, de photorécepteurs, de radars, de senseurs de toutes
natures.


Là-haut, jurant comme un barbouillage éclatant d’enfant sur
le bleu calme des cieux de Kaymar, le globe clair et scintillant de
l’envahisseur sauvage venait d’apparaître. Des éclairs sillonnaient sa masse
embrasée et son déplacement dans les cieux était visible même à une telle
distance.


Andy Quam s’arracha à ce spectacle. « Venez,
murmura-t-il. Nous avons encore moins de temps que je ne le croyais. »


 


Le grand hall des Compagnons de l’Étoile était désert. Les
treize soleils d’Almalik illuminaient un auditorium fait pour contenir des
milliers de personnes et qui était à présent parfaitement vide.


« Je ne comprends pas, gémit l’opérateur supérieur
Clotilde Kwai Kwich. Je pensais qu’ici au moins, il y aurait quelqu’un… »


Le chant ténu des spirales vertes tinta dans les oreilles
d’Andy Quam : « Aucune indication ! Aucune fonction de
production n’est en cours ! Cette construction n’est plus
habitée ! »


Le petit garçon s’attacha au bras de Quamodian.


« Mais, prêcheur, Almalik nous avait bien dit de venir
ici, non ?


— Il nous en a donné la permission, oui, répondit
Quamodian. En personne. » Il examina la vaste pièce. « Mais peut-être
s’est-il produit quelque chose que nous ignorons. »


Le soupir las du citoyen nuageux chuchota. « Il y a une
entité de taille supérieure qui nous observe. » Quamodian se jeta dans sa
chaise pour essayer de réfléchir. Il avait si peu de temps ! Il avait compté
trouver les services des Compagnons encore en plein fonctionnement. Peut-être
avait-il manqué de réalisme mais dans son esprit, il avait vu le grand hall
bondé de fidèles, les bureaux et les ateliers bourdonnants d’activités au
service sans fin d’Almalik. Au pire, il s’était attendu à être accueilli par un
quelconque robot inspecteur qui les aurait menés directement à l’autorité
suprême compétente – qui elle, aurait pris note de ses informations sur le
sauvage – et aurait agi. Agi à temps pour sauver ce monde et toutes les
planètes d’Almalik.


Il ne s’était certainement pas attendu à trouver un bâtiment
vide.


Les autres attendaient en silence qu’il fasse quelque chose.
Il se rendit compte qu’à tort ou à raison ce serait à lui de décider pour eux
tous. Et ils restaient toujours moins de temps avec chaque seconde qui
s’égrenait.


Il se releva. « Bon, dit-il. Nous retournons au cube
transflex. L’opérateur du dôme pourra peut-être nous aider.


— À travers cette foule, prêcheur ?
Impossible ! s’exclama Rufus.


— Impossible ou pas, c’est ce que nous allons faire. À
moins que tu n’aies une meilleure idée… »


Mais au moment où ils allaient partir, une Voix tonna
mélodieusement dans leurs oreilles.


« Attendez ! »


Ils se figèrent sur place. La jeune femme eut un regard implorant
vers Andy Quam. Elle ne parla pas mais ses lèvres formèrent le mot :
« Almalik ? »


Il fit signe que oui ; la Voix se fit entendre de
nouveau.


« Regardez ! » et le grand dôme se souleva
sur ses champs de transflection pour révéler la splendeur des cieux d’Almalik
même. Il faisait jour et les étoiles scintillantes que le dôme était conçu pour
mettre en valeur étaient invisibles. Mais la souillure lumineuse de
l’envahisseur était là, gâtant la beauté des nuages paresseux. Plus près,
encore plus près, droit sur eux…


« C’est mademoiselle Zaldivar ! s’exclama le petit
garçon. Regarde, prêcheur ! C’est elle sur son sliss ! »


Ils passèrent un peu moins d’un quart d’heure dans le grand
hall et pendant tout ce temps, Quamodian n’eut pas l’impression qu’il avait osé
respirer une seule fois. Il était confondu par l’immense majesté d’Almalik, qui
les observait en personne, méditatif et bienveillant. Même la proximité de la
femme pour qui il avait traversé la moitié de l’univers ne pouvait lutter
contre la magie de l’étoile immortelle.


Pourtant ce qui fut dit était assez catastrophique pour le
pousser à l’action ; car Molly Zaldivar était, elle le lui dit, en train
de mourir.


« Cher Andy », chuchota-t-elle du fond de l’immense
pièce, de sa voix chaude et affectueuse. « Non ! Ne viens pas vers
moi. Je suis chargée de radiations, cher Andy… les anciennes, des machines
militaires de l’Empire, et des nouvelles, que notre petit monstre d’étoile a
utilisées pour me sauver la vie. Pour me donner de nouveau la vie, en fait. Car
j’étais morte. Enfin, peu importe mais si tu m’approches, c’est ta mort… »


Il allait pourtant s’approcher, mais elle l’immobilisa d’un
geste. « S’il te plaît, chuchota-t-elle. Et maintenant, pourquoi es-tu
venu de la Terre ? »


Il raconta péniblement l’histoire qu’il avait arrachée à
l’Écumeur, encadré de chaque côté par Clotilde Kwai Kwich et le petit garçon,
muets et pénétrés de respect. Molly Zaldivar écouta gravement, avec un visage
impassible où seuls ses yeux étaient vivants, d’abord dilatés puis pétillants
lorsqu’elle vit la main de Clotilde Kwai Kwich serrer celle d’Andy Quam.


Puis elle parla : « Merci, Andy. Tu as toujours
été pour moi le meilleur des amis qu’une femme puisse souhaiter. Je… »


Son sang-froid faillit l’abandonner mais elle se reprit et
sourit : « Je n’ai pas trop de regrets de quitter ce monde, cher
Andy. Mais j’en ai de te quitter, toi. »


Puis elle repartit, montée une fois de plus sur le grand dos
patient du sliss tandis que l’énorme dôme d’Almalik pivotait majestueusement en
place et la dérobait à leurs regards.
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Le sauvage sentait la peur du guetteur lointain, la peur
d’un père pour un fils en danger. Il songea à l’appeler à l’aide mais la
distance était infranchissable. Même ici, son filament de plasma avait été
sectionné ; il avait perdu le contact avec Molly Zaldivar et son sliss.


Il passa plusieurs picosecondes à tenter de les localiser,
mais en vain. Une force supérieure à la sienne l’avait coupée de lui, lui
cachant ses activités.


Une impression qu’un être humain aurait appelé pressentiment
envahit le sauvage ; mais il n’avait plus le temps de s’abandonner à ses
méta-émotions ; il se rapprochait sans cesse de son ennemi et concentrait
toutes ses forces pour l’assaut.


La troisième planète était dépassée depuis longtemps. Il
pénétrait déjà dans l’orbite de la seconde, invisible dans la lumière
éblouissante du grand soleil blanc. Toujours impassible, le grand disque blanc
s’étendait continuellement devant ses yeux.


« Il ignore toujours mon attaque. Il refuse de
résister. Il ne cherche pas à s’excuser de m’avoir attaqué par l’intermédiaire
de ses étoiles satellites.


Il me regarde et se moque…


— Monstre ! Arrête-toi, je te le
demande ! »


Le mince filament de plasma senseur du sauvage avait repris
vie et s’était chargé d’un message. Le sauvage renforça ses perceptions et vit
que Molly Zaldivar s’était lancée à sa poursuite avec toutes les forces du
sliss, noir et brillant comme du jais. Il émanait d’elle un pouvoir dont le
sauvage ne comprenait pas bien la nature, mais qui l’inquiétait et le
troublait. La faible forme humaine qu’elle était n’aurait pas dû disposer de
tels pouvoirs. Même avec les énergies que le sauvage avait insufflées en
elle ; d’autant plus que sa vie touchait à sa fin et qu’elle devait
utiliser toutes ses réserves de forces d’un coup.


Le sauvage envisagea pendant quelques nanosecondes la
possibilité que ces forces viennent de son ennemi, Almalik. Puis il rejeta
cette possibilité. Qui n’avait d’ailleurs plus aucune importance. Le choc
allait se produire dans quelques minutes à peine, maintenant. La légère
atmosphère solaire commençait déjà à bouillir. Il ne s’arrêta pas, et peut-être
ne pouvait-il plus s’arrêter ; la masse comprimée de son corps planétaire
plongeait trop rapidement pour que sa course puisse encore être détournée.


Mais il envoya un message dans le filament de plasma,
entrechoquant les molécules de la petite bulle d’atmosphère que le sliss
emportait avec lui dans l’espace. « Qu’est-ce que tu veux, Molly
Zaldivar ? souffla la petite voix. Est-ce que tu m’aimes
maintenant ? »


Sa réponse provoqua un frémissement sismique dans le noyau
de la planète dont le sauvage avait fait son corps. « Si je t’aime,
Monstre ? Je ne sais pas. Je ne peux pas l’imaginer. Mais en un sens… oui,
peut-être. Si c’est important… »


Le sauvage tressauta et tourna sur lui-même. Ses mers
bouillantes envoyèrent de grands nuages de vapeur et pendant un instant, son
emprise sur sa masse planétaire s’affaiblit ; des éclairs sillonnèrent ses
cieux torturés. Puis Molly reprit la parole :


« Mais je n’aurai bientôt plus de vie pour aimer qui
que ce soit, Monstre. Mon corps se meurt et je dois te dire quelque chose.
Monstre, écoute-moi, s’il te plaît ! Almalik n’est pas ton ennemi. »


Le choc du doute fit voler en éclat la joie démesurée du
sauvage.


« Écoute-moi, Monstre ! Almalik ne ta jamais
attaqué. Almalik a renoncé à toute violence. Il n’aurait jamais pu te faire du
mal, ni à toi ni à aucun être pensant. Jamais ! »


C’est maintenant la rage qui faisait trembler le sauvage. La
croûte rocheuse de son corps planétaire se fendilla et du magma incandescent en
jaillit. L’air qui entourait Molly Zaldivar fut tout entier secoué lorsque la
voix infime hurla : « Mensonges ! Encore des mensonges ! Le
soleil qui a essayé de me tuer sur la Terre était le vassal d’Almalik. Et les
étoiles jumelles qui m’ont attaqué ici, c’étaient les compagnes
d’Almalik ! »


Mais la voix de Molly Zaldivar se fit entendre avec une
force renouvelée. « Non, Monstre. Je t’ai menti une fois, c’est vrai.
Parce que j’avais peur de toi. Mais Almalik ne t’a jamais menti et n’a jamais
voulu te faire de mal. Le soleil qui t’a attaqué sur Terre… c’était ton propre
frère ! »


Le sauvage rappela le marteau-pilon de plasma qu’il avait
lancé sur elle pour l’écraser. Stupéfaite, la petite voix pépia :
« Mon frère ?


— Oui, ton frère ! Un autre intellect de synthèse,
créé avant toi. Il a occupé le soleil de la Terre et tenté de te détruire… puis
il est venu ici avant toi et a essayé une nouvelle fois de te tuer en utilisant
les étoiles jumelles d’Almalik. Mais tu l’as vaincu, Monstre. Et maintenant
qu’il n’est plus, tu dois t’arrêter avant de détruire le grand
Almalik ! »


Le sauvage arrêta sa pensée pour évaluer ce nouveau et
stupéfiant concept dans son plasma pensant. « Mon frère ? »
chuchota pour la seconde fois la petite voix. Un doute terrible secoua son
noyau.


Car s’il se trompait, pensa-t-il, s’il se trompait, alors il
commettait un acte atroce et irrévocable.


Car s’il se trompait, alors Almalik avait toujours été son
ami. Et dans quelques minutes, il allait anéantir pour toujours cet ami.


Méthodiquement, patiemment, le sauvage reconstruisit son
réseau de senseurs, envoya des sondes pour examiner le grand soleil blanc qui
attendait calmement devant lui – si proche maintenant, et si vulnérable ! –
et tout l’espace autour. Sa vélocité, poussée à fond et accélérée pendant des
milliers de kilomètres était considérable. Impossible de la stopper.


Il avait concentré toutes ses énergies dans un abandon
prodigue pour mieux lancer la planète morte sur l’étoile blanche. Il était trop
tard pour s’arrêter.


Avec vitesse et précision, il calcula les différentes
trajectoires possibles pour dévier sa course folle (car il était trop tard pour
l’arrêter maintenant) et se détourner assez de sa trajectoire pour manquer l’étoile
et plonger dans le vide…


Impossible ! Il était trop tard aussi !


Ou bien alors, passer par la couronne de l’étoile, ce qui
aurait signifié sa propre mort bien sûr et aurait causé d’immenses dommages à
la balance interne des énergies de l’étoile mais en aurait aussi laissé la plus
grande partie intacte…


Encore impossible ! Trop tard !


Et avec ce qui était pour lui du désespoir, le sauvage
calcula ses possibilités de frapper la surface de l’étoile en oblique selon une
tangente qui épargnerait le noyau, blessant l’étoile et causant des éruptions
d’une énorme violence, mais lui laissant peut-être une chance de vivre…


Impossible, toujours impossible ! Tout était
impossible. Ses énergies étaient trop irrépressibles, l’instant de la collision
trop proche. Il allait frapper le grand soleil blanc pratiquement à mort, quoi
qu’il fasse maintenant. Et étoile sauvage et géante blanche allaient exploser
de concert dans l’ultra-violence d’une supernova, entraînant avec elles dans la
mort tout ce qui les entourait sur une année-lumière ou plus.


« Je regrette, pensa le sauvage. J’ai pitié. De Molly Zaldivar.
D’Almalik. Des myriades d’êtres vivants condangés des planètes d’Almalik. Et de
moi. »


Il envoya un message par le filament ténu, cette extension
de lui-même qui avait été en contact avec Molly Zaldivar pour dire qu’il n’y
avait plus d’espoir.


Mais il n’y avait plus de contact.


Une fois de plus, il fouilla l’espace, chercha Molly
Zaldivar et le sliss. Rien à faire. Molly Zaldivar avait disparu.


Le réseau d’énergies qui constituaient l’être essentiel du
sauvage fut secoué par le chagrin et la douleur. Désespéré, il accentua encore
son plongeon mortel vers le grand disque blanc, si proche et si vulnérable
maintenant. De grands jets de flammes fusèrent de l’étoile blanche ; le
corps planétaire du sauvage se crevassa et se fendit sous l’effort qu’il fit
pour défaire ce qu’il avait entrepris. Mais en vain. Les fragments de sa
planète, gros comme des continents, aussi massifs que des petites lunes,
poursuivaient séparément leurs courses fatales.


« Regarde, petit. Prends cette étoile bleue. Utilise
ses énergies, s’il le faut. »


Le sauvage envoya des senseurs dans toutes les directions,
pour trouver la source de cette voix sereine et silencieuse. Les senseurs ne
trouvèrent rien. Mais le sauvage savait bien d’où elle venait : c’était
Almalik qui lui parlait depuis l’énorme disque solaire palpitant, ceint de
flammes, qui était si proche de lui.


L’étoile bleue ?


Le sauvage envoya un senseur timide vers l’étoile. Elle
était vide, désertée depuis qu’il avait détruit l’intellect fou qui l’avait
occupée. Elle l’attendait.


Une entité vint à l’aide du sauvage, un être pour lequel il
n’avait pas de nom ; ce n’était pas simplement Almalik l’étoile qu’il
était si près de détruire, c’était un groupe d’intellects, les forces unies de
créatures vivantes et d’étoiles qui toutes soutenaient le sauvage, le
confortaient, lui apportaient leur aide.


Il suivit le garde-fou de ses senseurs de plasma et pénétra
dans l’étoile qui l’attendait.


De nouvelles énergies déferlèrent dans son réseau de
transcience. Les ressources d’une fournaise stellaire étaient maintenant à sa
disposition.


Il tendit toutes ses forces vers la planète qu’il avait
abandonnée, toujours en route vers l’étoile blanche, et la saisit dans les
puissants bras de plasma de son nouveau corps. Des bras blancs venus d’Almalik
se joignirent aux siens… et aussi, des bras dorés. Le sauvage s’interrogea
pendant quelques orbites d’électrons : l’étoile dorée était certainement
morte, incapable de prendre part au sauvetage.


Et pourtant elle aidait aussi. Les bras d’or s’entremêlèrent
au bras bleus et aux bras blancs et tous ensemble, doucement, mais avec une
force infinie et une vitesse à leur mesure, ils écartèrent les débris de la
planète.


Les débris massifs de la planète ne purent survivre à de
telles forces : ils s’émiettèrent en des billions de fragments, qui
foncèrent au-delà du grand orbe blanc d’Almalik et formèrent des milliers de
comètes dans l’espace.


Mais ils avaient réussi. Almalik était sauvé.


Et le sauvage eut le temps de savourer ce qu’il avait gagné,
dans la puissance de son nouveau corps stellaire – et aussi ce qu’il avait
perdu. Il perçu la joie, l’approbation pleine de fierté de ce père lointain, le
guetteur – plus paternel que jamais, mais plus entièrement sauvage
maintenant.


Le grand chœur des étoiles l’accueillit dans la fraternité.
« Viens avec nous, frère, chanta la grande voix collective. Viens avec
nous. Ne fais plus qu’un avec tous les êtres qu’unissent les liens de l’esprit.
Rejoins Almalik. »


Et le sauvage connut l’allégresse tandis qu’une partie de
lui-même ne pouvait s’empêcher de pleurer Molly Zaldivar promise à la mort par
la fragilité de son corps d’être humain, perdue pour toujours.


La voix douce et lente avait une touche d’amusement et de
pitié triste. « Regarde, frère. Tu lui as donné ta force. Nous lui avons
donné une étoile pour demeure. »


Le sauvage lança sans y croire un senseur de plasma bleu
vers l’étoile dorée ; et un tentacule d’or joignit à mi-chemin le
tentacule bleu, la corde bleue et la corde d’or se touchèrent, se joignirent et
tressèrent leur union, pendant que les étoiles regardaient et se réjouissaient.


La voix qui s’adressa au sauvage n’était pas une voix
humaine, mais il y avait une consonance d’humanité dedans… quelque chose de
doux et de joyeux, quelque chose qui était très proche de la voix aimée de
Molly Zaldivar.


« Bonjour, Monstre, dit-elle. Sois le bienvenu. Sois le
bienvenu pour l’éternité. »


 


 




Fin
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